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ASPIRATIONS 



Dans la chambre de Brigitte de Tremble. 

Chambre Louis XVI. Bois laqué blanc. 
Tentures de vieille soie gris perle à guir- 
landes de roses. On regarde le trousseau. 
Brigitte se marie dans deux jours. 

JACQUELINE DE NYMBE, dlX-huit anS, 

blondCj les yeux gris^ très jolie. — Ahl tu 

as bien raison, val... de n'avoir pas fait 

faire du linge de soie... 

BRIGITTE DE TREMBLE, vingt ans, brunej 
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vive, éveillée^ gentiUe tOM être jolie. — G'e«t 
maman qui n'a pas voulu... 

SIMONE DE FRYLEUSE, dix-sept aus, le 
nez en Vair, les yeux rieurs^ la bouche retrous- 
sée des coins y des cheveux roux frisés^ drôle 
comme tout. — C'que j 'voudrais m'marier, 
moil... 

BRIGITTE, étonnée. — Déjà?... 

SIMONE, farfouillant dans les piles de mou-- 
choirs^ les denteUes, etc., etc. — Oui... pour 
avoir des tas de jolies choses!... maman 
veut que j'sois simple.... (Confidentiellement.) 
croiriez-vous que j'n'ai pas une dentelle à 
mes chemises?... 

ARIANE DE MONTESPAN, vingt-deux ans. 
Superbement belle. Grande, les yeux verts, les 
cheveux et les cUs noirs, le teint rosi. Taille 
spkndide, svelte, grasse, etc.. Très intelli- 
gente. Voix d'or. Toilette de laine loutre 
extraordinairement simple, presque monacale, 
mais élégante de coupe. — Moi non plus!... 
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SIMONE, BRIGITTE ET JACQUELINE, Sur- 
prises. ^— Tiens 1 1... pourquoi ça?... 

SIMONE. — Moi, ça s'comprend... ma- 
man fait tout faire pour moi... je n'com- 
mande encore rien moi-même... mais 
toi?... tu peux faire comme tu veux... tu 
commandes, toi?... 

ARIANE, souriant. — Eh bien, je com- 
mande sans dentelles, voilà tout!... 

SIMONE. — C'est vrai, tu es si raison- 
nable!... (Recommençant à tripoter les objets 
du trousseau.) est-ce assez joli... assez 
chic?... (A Ariane.) alors, quand tu vois 
tout ça... ça n'te donne pas envie de t'ma- 
rier?... 

ARIANE. — Pas du tout!... 

SIMONE, avec conviction. — C'est épa- 
tant!... 

ARIANE. — Si je me mariais... ce ne 
serait pas le désir de posséder de jolis chif- 
fons qui me déciderait... 



LB COEUR D*ARIANE 



JACQUELINE. — Je ne dis pas que ces 
choses-là décident... mais enfin, voyons... tu 
avoueras bien qu'elles... influencent?... 

ARIANE. — Pas en ce qui me con- 
cerne. . . 

JACQUELINE. — G'cst vrai 1... j'oublie 
toujours que tu «s un ange... 

ARIANE. — Je ne suis pas du tout un 
ange... 

BRIGITTE. — Sil... tout le moude le dit 
dans ta famille... 

SIMONE. — Et ailleurs aussi I... (Ariane 
hausse les épaules en riant.) 

JACQUELINE. — Ariane?... elle a tous 
les talents et toutes les vertus... 

ARIANE. — Allez I Allez I... moquez-vous 
bien de moi... 

BRIGITTE. — Nous moqucr?... Ahl grand 
Dieul... avec ça que ta mère ne répète pas 
à tout le monde que sans toi elle ne vivrait 
pas... oui, il parait que c'est toi qui t'oc- 
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cupes de tes frères et sœurs... tu mouches 
les petits... tu instruis les grands... 

SIMONE, avec admiration. — Tu es bache- 
lier!... et, malgré ça, tu veux bien sur- 
veiller la lessive... 

JACQUELINE. — Et tu sais aussi bien 
commander le dîner et tenir les comptes 
de la maison que tu sais valser, monter 
à cheval, nager, faire des armes, chanter, 
peindre, sculpter, ou jouer la comé- 
die... 

SIMONE. — Ahl... celui qui t'épousera 
sera bien heureux I... 

ARIANE, d'une voix douce, souriant. — 
Peut-être?... mais, en tout cas, il n'est pas 
pressé de l'être... 

BRIGITTE. — Tu es tellement difficile !.. . 
tu refuses les plus beaux mariages... 

ARIANE. — Oh!... les plus beaux!... 

BRIGITTE. — Dame... l'autre jour encore, 
le comte de Provence avait chargé papa de 
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tâter le terrain... il edt très riche, M. de 
Provence I... au moins cent cinquante mille 
livres de rente... 

ARIANE. — C'est beaucoup trop pour 
moi... et puis, il ne me platt pas... il est 
vieux I . . . 

SIMONE. — Vieux?... il a quarante-cinq 
ans!... juste c' qu'a papa... et moi j'épou- 
serais très bien quelqu'un comme papa. . . 

JACQUELINE. — Et puis... si tu cxigcs 
qu'un monsieur qui a cent cinquante mille 
francs de rente soit encore jeune et beau 
par-dessus le marché?... 

ARIANE. — Je veux, avant tout, aimer 
celui que j'épouserai... 

SIMONE. — Tu es ambitieuse!... 

BRIGITTE. — Moi, je trouve qu'Ariane a 
raison... si je n'aimais pas M. de Cabour, 
je ne l'épouserais certainement pas... 

JACQUELINE. — Il cst charmaut, M. de 
Cabour... et tout jeune... 
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BRIGITTE. — Il a trente ans et il n'est 
pas beau, beau, beau... mais il est bien... 
je ne tiens pas à la beauté... mais je sens 
que s'il m'avait fallu épouser un mon- 
sieur... comme mon cousin de Bruges, par 
exemple. . . je n'en aurais jamais eu le cou- 
rage... 

ARIANE, d'un air indifférent. — Ah!... 

SIMONE, curieusement. — Il est donc bien 
vilain, ton cousin d'Bruges?... 

BRIGITTE. — Ah! je t'en réponds!... et 
gauche... et vulgaire... et sournois... et 
ennuyeux... et sauvage... 

SIMONE, riant. — Il a tout pour lui!... 

BRIGITTE. — Son seul bon côté, c'est 
qu'il sera duc à la mort de mon oncle... et 
qu'il a, dans ce moment-ci, plus de trois 
cent mille livres de rente... 

ARIANE, doucement. — Et plus tard?... 

BRIGITTE. — Plus tard, il en aura au 
moins huit cents... sans parler de la for- 
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tune de ma tante d'Anooche, qui lui lais- 
sera probablement tout. ... à cause du nom. . . 

JACQUELINE. — Sais-tu quc je l'épou- 
serais bien, moi, ton cousin?... 

BRIGITTE. — Jamaisl... tu dis ça parce 
que tu ne l'as pas vul... c'est un vrai ours... 
il ne quitte la campagne qu'une fois par 
mois... pour venir voir mon oncle qui est 
aux trois quarts paralysé... et qui ne peut 
plus sortir de son hôtel des Champs-Ély- 

JACQUELINE, nan^ — Tout de môme... cet 
ours m'intéresse... 
. SIMONE. — C'est pas comme Ariane, 

alors!... regardez-la?... elle ne pense guère 
à écouter les sottises que nous disons, 
allez I . . . 

ARIANE, le regard perdu, la bouche entr' ou- 
verte. — 

BRIGITTE, la secouant doucement. — 
Allons, boni... voilà que tu rêves encore I... 
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ARIANE, souriant. — C'est vrai!... que 
voulez-vous?... je remplace la réalité par 
le rêve... 

BRIGITTE. — En attendant le jour pro- 
chain où tu remplaceras le rêve par la 
réalité... moi aussi, j'ai rêvé souvent en 
attendant mieux... 

ARIANE. — Oui... mais toi, tu as une 
grosse dot... moi, j'ai trois cent mille 
francs... 

JACQUELINE. — Le fait est que trois 
cent mille francs... et vouloir aimer celui 
qu'on épousera... 

SIMONE. — C'est pas des conditions pour 
se marier facilement, ça!... 

ARIANE, fermant à moitié ses beaux yeux 
de sphinx. — N'est-ce pas?... aussi ne me 
marierai-je jamais... 

JACQUELINE. — Jc t'assurc pourtant que 

je vois des femmes qui sont très heureuses 

sans aimer leurs maris... (Mouvement 

1. 
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(T Ariane.) mais oui... on aime le monde... 
on a de jolis enfants... de belles toi- 
lettes... 

ARIANE. — Pour moi, rien ne rempla- 
cerait l'amour... 

SIMONE. — Tu es sentimentale, loil... 

ARIANE, riant. — Oui... et surtout je ne 
tiens pas du tout à l'argent... je n'ai au- 
cunes fantaisies... bien que vivant dans un 
luxe relatif, je me suis accoutumée à une 
grande simplicité... nous sommes si nom- 
breux que mes parents ne peuvent donner 
à chacun que des dots modestes... et avec 
une dot modeste, on reste vieille fille quand 
on ne fait pas des sacrifices... que je ne 
ferai certainement pas... 

SIMONE, Mstement. — Pauv' Ariane, 
va!... 

ARIANE. — Ne me plains pas!... je ne 
suis pas à plaindre... je me trouve heu- 
reuse ainsi... d'ailleurs, je ne dois pas me 
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marier... je suis utile, presque nécessaire à 
la maison... 

SIMONE. — Pourtant si tu aimais quel- 
qu'un?... 

ARIANE. — Si j'aimais quelqu'un... et 
que ce quelqu'un voulût de moi... je l'épou- 
serais... 

SIMONE. — Eh bien, moi, j'sais quelque 
chose I... (Confidentiellement,) j' sais que Paul 
de Garde va te demander... paraît que tu 
lui as tourné la tête... comme à tout 
l'monde, du reste... cet été, chez mes cousins 
d'Horty... 

JACQUELINE. — Il cst charmaut... mais 
il n'a guère que quatre ou cinq cent mille 
francs... et c'est tout ce qu'il aura... 

ARIANE, froidement. — M. de Garde ne 
me plaît pas... et puis, je suis très résignée 
à mon rôle de Cendrillon... je serai heureuse 
de voir votre bonheur et celui des miens... 
ça me suffira... 
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SIMONE. — Ben, tu n'es vraiment pas 
difficile à contenter, toi I... 

ARIANE. — Maman a besoin de moi... 
comme le disait fort bien Brigitte tout à 
l'heure... ça la fatiguerait de s'occuper elle- 
même de la maison et des petits... 

SIMONE. — Alors, c'est toi qui fais tout?... 

ARIANE, faiblement. — Pas absolument 
tout. . . 

JACQUELINE. — Si, toutl... j'euteuds 
dire à maman que madame de Montespan 
ne s'occupe absolument de rien chez elle... 

ARIANE. — Mais si... 

JACQUELINE. — Mais non... et M. de 
Montespan pas davantage... 

ARIANE. — Ce n'est pas le rôle d'un 
homme de s'occuper de la tenue d'une 
maison... tu en conviendras?... 

BRIGITTE. — Non... évidemment... mais 
enfin, tu mènes un peu trop complètement 
la vie d'une gouvernante... 
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ARIANE. — Je ne me plains de rien... 

SIMONE. — C'est le tort que tu as!... 
moi, à ta place, j'pousserais des cris as- 
sourdissants... (La regardant avec admi- 
ration,) tu es vraiment trop belle pour 
t'occuper des lessives et d'toutes ces saletés- 
la. • • 

ARIANE. — Il faut bien que quelqu'un 
s'en occupe, pourtant!... 

BRIGITTE. — Tu es admirable!... 

ARIANE, riant. — Oh! quel gros mot!... 

SIMONE. — Dame !... c'est vrai, ça, 
aussi!... parce qu'il plaît à ton père et à 
ta mère de passer leur vie au cercle et à 
l'église... il faut que ce soit toi qui trimes 
tout l'temps à leur place... mais c'est dégoû- 
tant!... 

ARIANE, fâchée. — Simone!... 

SIMONE. — Bah !... tu n'me fais pas peur, 
va !... tu peux bien faire ta grosse voix 
tant qu'tu voudras!... 



a LE GOBUR d'aRIANE 

ARIANE. — Je ne veux pas que tu... 
(Sévère.) on ne doit jamais se permettre de 
critiquer les parents... 

SIMONE, gouailleuse. — Et pourquoi donc 
ça?... ne pas voir les défauts d'ceux 
qu'on aime est un tort... un très grand 
tort... il faut connaître leurs défauts... 
quand ça n'serait qu'pour les en corriger... 

ARIANE. — Mais 

SIMONE. — Ohl... j'sais bien ce qu'tu vas 
m'direl... ils n'ont pas d' défauts... que si, 
ils en ont... et bien plus qu'nous... puisque 
eux, ils n'ont plus besoin d'ies dissimuler... 
(Avec explosion.) c' que je m'réjouis d'être 
parent à mon tour I . . . 

ARIANE, souriant. — Nous avons... sur 
ces graves questions... des idées tout à fait 
différentes... 

BRIGITTE, à Ariane pour changer la conver- 
sation. — Quelle robe mettras-tu pour 
quêter à mon mariage?... 
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ARIANE. — Ahl... justement je voulais 
te parler de çal... 

BRIGITTE. — Toi?... tu voulais m'en 
parler?... c'est étonnant I... car, habituelle- 
ment, ça ne t'occupe guère, ta toilette?... 

ARIANE, riant. — Pas assez, même!... 
c'est ça que tu veux dire, n'est-ce pas?... 

SIMONE. — Bahl... tu es tellement jolie 
qu'tu n'as pas besoin d'être bien mise, 
toi I... 

ARIANE. — Je ne suis pas jolie;.. (Pro- 
testations,) et puis, quand même je le serais, 
je devrais attacher plus d'importance à ces 
sortes de choses... il faut toujours s'efiforcer 
d'être le mieux possible... 

JACQUELINE. — Eh bien, moi, je trouve 
que tu es très bien dans tes robes toutes 
droites... si simples, si collantes... qui 
plaquent sur toi comme si tu étais née 
dedans... et je me demande si tu ne serais 
pas moins jolie dans des robes comme celles 
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de tout le monde?,.. (Mouvement cT Ariane.) 
oui... elles sont très bien comprises, tes 
robes I... 

SIMONE. — Ce qu*il y a d'sûr, c'est 
qu'elles vont joliment bien, toujours 1... 
oui... elles ont l'air peintes sur ta peau, 
tant elles te dessinent juste... il n'y a pas 
un malheureux petit pli de rien du tout... 
on dirait toujours que tu sors de l'eau tant 
ça plaque... c'est magnifique I... 

ARIANE, blaguant. — « Magnifique » me 
paraît faible I... (à Brigitte.) avec tout ça... 
je n'ai pas pu te dire ce que je voulais te 
dire, moi?... 

BRIGITTE. — Dis?... 

ARIANE. — Eh bien, voilai... quand je 
suis allée commander ma robe... 

SIMONE. — Chez qui?... 

ARIANE. — Ohl chez une petite couturière 
de rien du tout I . . . mon premier mouve- 
ment a été de commander une robe sombre. , . 
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je ne porte jamais que des nuances 
sombres... et puis, j'ai réfléchi que pour un 
mariage ce n'était pas possible... et alors, 
bêtement — comme en dehors du noir, du 
vert bouteille ou du loutre, je ne mets que 
du blanc — j'ai, sans y penser, commandé 
une robe blanche. . . 

BRIGITTE. — Eh bien?... 

ARIANE. — Eh bien... il parait que ça 
ne se fait jamais... il ne doit y avoir, à un 
mariage, que la mariée, qui soit en blanc. . . 

BRIGITTE. — Qu'est-ce que ça fait?... c'est 
si bête toutes ces choses de convention I... 

ARIANE. — Alors... ça ne te fait vraiment 
rien que je sois en blanc comme toi?... 

BRIGITTE. — Rien du tout... 

ARIANE. — Et tu ne crois pas que ça va 
faire crier un tas de gens?... 

BRIGITTE. — Mais non... et d'ailleurs, au 
fond... qu'est-ce que ça peut bien te faire, 
qu'on crie?... 
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ARIANE, Vivement — Ça me ferait beau- 
coup... 

BRIGITTE. — Sois tranquille... on ne 
criera pas... tu peux tout te permettre, 
toil... tu es la coqueluche... la coqueluche 
de tout I . . . aussi bien du fauboui^ que de 
la Bourse... et des petits marchands... et 
du monde littéraire... c'est étonnant!..* 
jolie comme tu Tes, je ne te sais pas un 
ennemi I... pas uni... 

ARIANE. — Mais il va y avoir à ton 
mariage un monde fou... un monde que je 
ne connaîtrai pas du tout... et de qui, 
surtout, je ne serai pas connue... 

BRIGITTE. — Tu connais tous les Vyéla- 
dage, tous les Saint-Rupin, tous les Mille- 
feuille qui viennent de province... tu les 
vois là-bas, en Bretagne, pendant Tété... 
quant aux invités de Paris, ce sont les gens 
que tu vois tous les jours... 

ARIANE. — Mais non... 
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BRIGITTE. — Tu verrasi... je parie que 
tu connais tout le monde... absolument 
tout le monde... (Elle rit,) sauf mon cousin 
de Bruges?... 

ARIANE. — Comment!... il y sera, M. de 
Bruges?... 

BRIGITTE. — Dame!... c'est mon cousin 
germain... s'il n'assistait pas à mon ma- 
riage, ce serait peut-être un peu raide... 

ARIANE. — Ah!... c'est que..^ d'après ce 
que tu disais... je comprenais qu'il ne se 
montrait jamais... 

BRIGITTE. — Si... quelquefois... dans les 
grandes circonstances... d'ailleurs, il n'est 
ni extraordinaire ni contrefait... il est hor- 
riblement mal, tout simplement... mais 
sans complications, sans horreurs !... et 
puis, il a trois cent mille livres de 
rente, et un beau nom... il sait que ça 
compte... et il ose parfois sortir de son 
terrier... 
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ARIANE, distraitement. — Où est-il, son 
terrier ? 

BRIGITTE. — En Seine-et-Oise. . . à une 
heure de Paris... 

ARIANE. — Une jolie distance!... 

BRIGITTE. — Oui... mais il n'en profite 
pas... il ne vient que le premier de chaque 
mois voir mon oncle... qui ne peut plus 
remuer ni pieds ni pattes... 

UN VALET DE PIED, entrant. — On de- 
mande mademoiselle deMontespan... 

SIMONE. — Ohl... tu t'en vas déjà?... 

ARIANE. — Oui... c'est l'heure où je 
donne la leçon au petit Jacques... 

JACQUELINE. — Lequel est-ce, le petit 
Jacques?... 

ARIANE. — L'avant- dernier... 

BRIGITTE. — Et c'est uuo Icçou de... 

ARIANE. — De solfège... 

SIMONE, en extase. — Quand on te le dit, 
que tu es un angel... 
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ARIANE, riant, et tendant à Simone ses bras 
pour qu'elle fasse entrer ses manches dans celles 
du manteau. — Tiens 1... aide-moi à replier 
mes ailes avant de m'envoler?... 
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Chez les Montes|îan. Dans une vieille maison 
de la rue de Grenelle. Un grand appar- 
tement peu meublé, mais de beaux meu- 
bles anciens. Portraits de famille altiers 
ou pimpants, très agréables à voir. Pas 
de peluches ni de bibelots. Dans le coin 
le plus habité du salon, coussins de 
Liberty et vases de fleurs. 

C'est le jour de la marquise de Montespan. 
Ariane, en robe de serge carmélite et 
tablier de batiste écossaise garni de valen- 
ciennes, va et vient dans le salon, renou- 
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vêlant les fleurs et essuyant les feuilles 
des plantes vertes. 

M. DE MONTESPANy cinquante- cinq anSy 
grandy encore beau. Un peu original. Excel- 
lent hommCj absolument dominé par sa fille. 
S^asseyant dans une bergère et étant la bande 
du « Figaro », à Ariane. — Qu'est-ce que tu 
tripotes?... 

ARIANE. — J'arrange le salon, papa I... 

M. DE MONTESPAN. — Je le vois bien... 
tu es là à te donner un mal I... est-ce qu'un 
domestique ne pourrait pas faire ça?... 

ARIANE. — Non, papal... (Elle se baisse, 
ramasse la bande du Figaro que M. de 
Montespan a laissé tomber, et la jette au feu.) 

M. DE MONTESPAN. — Qu'oSt-CC qUC tU 

ramasses?... 

ARIANE. — La bande du journal... 

M. DE MONTESPAN. — ... que j'ai laissé 
tomber?... (Ariane sourit.) quel imbécile je 
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fais!... il faut encore que je contribue à te 
donner de la peine... 

ARIANE de plus m plus souriante. — Oh! 
papal... qu'est-ce que ça fait?... 

M. DE MONTESPAN. — Ça fait beaucoup I... 
(Un temps.) dis -moi, veux- tu venir tout à 
l'heure aux Aquarellistes avec moi?... 

ARIANE. — Je ne peux pas, papa... 

M. DE MONTESPAN. — PourqUOi 116 pCUX- 

tu pas?... 

ARIANE. — Parce que c'est aujourd'hui 
le jour de maman... elle a besoin de moi 
pour le thé... pour bien des choses... 

M. DE MONTESPAN. — Ah I c'cst vrai I... 
c'est aujourd'hui le jour de ta mère... c'est 
dommage 1... ça t'aurait amusée de voir les 
Aquarellistes... (Il tire sa pipe de sa poche et 
commence à la bourrer.) 

ARIANE. — Oui... ça m'aurait beaucoup 
amusée... (Elle prend un petit balai, et balaie 
doucement le tabac que M. de Montespan 

2 
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fait tomber.) mais je ne peux pas sortir... 

M. DE MONTES? AN, regardant Ariane. — 
Qu'est-ce que tu balaies ?... (Bondissant.) 
comment I... c'est encore moi!... Ah! ma 
pauvre chérie, que je te demande pardon I... 
tiens !... je m'en vais !... je m'en vais !... 

ARIANE. — Du reste... comme vous ne 
pourriez pas fumer votre pipe aujour- 
d'hui... 

M. DE MONTESPAN, étonné. — Je ne pour- 
rais pas fumer ma pipe?... 

ARIANE. — A cause de l'odeur... 

M. DE MONTESPAN. — Ah !... c'cst vrai !.. 
le jour de ta mère !... (Un temps. Ariane 
continue à aller et venir.) Pourquoi n'appelles- 
tu pas Nicole?... 

ARIANE. — Nicole?... pourquoi faire?... 

M. DE MONTESPAN. — Mais pour t'aider... 
Nicole ou n'importe laquelle des petites... 

ARIANE. — Elle casserait les vases, ren- 
verserait l'eau... ou arracherait les feuilles 
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des plantes... Il est beaucoup plus simple 
que je fasse tout moi-même. . . 

M. DE MONTESPAN, la regardant avec admi- 
ration. — Vraiment... je ne vois pas 
comment nous ferons, ta mère et moi, 
quand tu seras mariée?... 

ARIANE, nant, — Ne vous inquiétez pas 
de ça, papa... nous n'en sommes pas 
là!... 

M. DE MONTESPAN. — Si... c'est qu'au 
contraire nous en sommes là... (Ariane ne 
bronche pas.) M. de Trêne a fait tâter le 
terrain... c'est mon vieil ami d'Oronge qui 
m'a parlé de ça hier au club, avant le 
dîner... (Voyant qu'Ariane ne dit rien.) ce 
serait un mariage splendide, tu sais?... 

ARIANE. — 

M. DE MONTESPAN. — Un mariage ines- 
péré... 

ARIANE. — 

M. DE MONTESPAN. — Cent cinquante 
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mille francs de rente... un nom acceptable... 
un physique agréable... bien apparenté... 
de bonnes relations... des opinions excel- 
lentes... une moralité suffisante... qu'est-ce 
que tu veux de plus?... 

ARIANE. — Je veux qu'il me plaise... et 
ce n'est pas le casi... 

M. DE MONTESPAN. — Parcc quc tu ne 
le connais pas, tu dis ça?... mais quand 
tu le connaîtras mieux... 

ARIANE. — Je ne le connaîtrai pas 
mieux... 

M. DE MONTESPAN, saisi. — Comment?.., 
tu refuses de le voir?... 

ARIANE. — Absolument... 

M. DE MONTESPAN. — Pas même une 
entrevue... qui n'aurait pas l'air d'être une 
entrevue?... 

ARIANE. — Pas même... 

M. DE MONTESPAN, Tuivré. ^- Mais c'est un 
entêtement absurde 1 . . . 
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ARIANE. — 

M. DE MONTESPAN. — Ënûii... dis-moi 
au moins pourquoi lu refuses de voir 
M. de Trène?... 

ARIANE. — Je ne refuse pas de voir 
M. de Trêne plutôt qu'un autre... je refuse 
de voir, dans ces conditions-là, un monsieur 
quelconque... 

M. DE MONTESPAN. — Mais à cc comptc- 
là, tu ne te marieras jamais?... 

ARIANE. — C'est probable... 

M. DE MONTESPAN. — Mais c'cst foU 1... 

qu'est-ce que tu veux faire?... 

ARIANE. — Rester avec vous, si vous le 
voulez bien. . . (Mouvement de M. de Montespan,) 
et, si vous ne voulez pas de moi, entrer 
au couvent... 

M. DE MONTESPAN. — Au COUVCUt ?... 

veux-tu bien ne pas dire de monstruosités 
pareilles 1 .. . est-ce qu'on entre au couvent 
quand on est tournée comme toi?... 

2. 
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ARIANE. — Vous VOUS faites sur moi des 
illusions... 

M. DE MONTESPAN. — DeS illusioUS?... 

est-une illusion, la demande de M. de 
Trène?... crois-tu qu'il est normal qu'un 
monsieur qui a cent cinquante mille livres 
de rente demande une jeune fille qui a 
trois cent mille francs de dot, si cette jeune 
fille est simplement ordinaire?... le crois- 
tu?... 

ARIANE. — Il y a la famille... l'alliance... 

M. DE MONTESPAN. — Si Trèue était un 
bourgeois, je comprendrais ton raison- 
nement... et encore, non... car, dans ce cas- 
là, le bourgeois est volé, puisque la femme 
perd son nom en se mariant... mais Trêne 
est d'une famille honorablement placée... 
il a un nom qui sonne bien, un titre — 
du pape, il est vrai — mais enfin, un titre 
tout de même... (Suppliant.) ma petite 
Ariane... je t'en prie... réfléchis... 



l'ange 31 

ARIANE. — Mais j'ai réfléchi, papa... et 
c'est justement parce que j'ai réfléchi... 

M. DE MONTESPAN, inquiet — Tu n'aimes 
pas quelqu'un, au moins?... 

AHiANE. — Je n'aime personne... 

M. DE MONTESPAN. — Eh bien, alors?... 

ARIANE. — Eh bien, je veux, préci- 
sément, me réserver... pour pouvoir aimer 
quelqu'un un jour... (Riant.) si ça se 
trouve?... 

M. DE MONTESPAN. — AlOPS, qu'cst-CC 

que je vais répondre, moi ?... c'est très 
embarrassant I . . . 

ARIANE. — Mais pas du tout... tu n'as 
qu'à (iire la vérité... que je ne veux pas 
me marier... 

M; DE MONTESPAN. — Ça u'cst pQS UUC 

raison suffisante... 

ARIANE. — Comment, ça n'est pas une 
raison suffisante?... 

M. DE MONTESPAN, regardant Ariane, — 
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Jamais, jamais je n'aurais cru que tu étais 
une personne romanesque, toi!... 

ARIANE. — Mais je ne suis pas non plus 
romanesque... 

M. DE MONTESPAN. — Ah I... VOuloir 

aimer quelqu'un, ça n'est pas être roma- 
nesque?... qu'est-ce que tu appelles donc 
« être romanesque? »... je serais curieux 
de connaître ta définition?... 

ARIANE. — Mais, papa, il n'est pas néces- 
saire, pour aimer quelqu'un, d'être roma- 
nesque... et puis tant pis, après tout!... si 
c'est être romanesque, je le suis... et 
Yoilkl.,. (Un temps.) y OMS savez, papa... (Elle 
montre la pipe qiie M. de Montespan vient 
d'allumer.) si vous fumez dans le salon, 
maman ne va pas être contente... 

M. DE MONTESPAN, se levant précipitam^ 
msnt. — Tu as raison, sapristi 1... tu as 
toujours raison 1 (A Ariane gui ouvre la fenêtre.) 
mais si. tu: ouvres la fenêtre, tu vas geler?... 
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ARIANE, riant. — J'aime mieux geler un 
petit instant et que ça ne sente pas le 
tabac... 

M. DE MONTESPAN, disparaissant. — Un 
ange ! ... tu es un ange 1 . . . (Rouvrant la porte.) 
Si ta mère sent quelque chose, dis-lui que 
c'est la cheminée... 

ARIANE. — Oui, papa... {M . de Moniespan 
disparaît définitivement .) Allons 1 bon !... (Elle 
prend un livre qui est sur la table.) un 
Zola qui traîne I... comme ça ferait bien 
pour les visites de maman 1 . . . (Elle ouvre 
le livre^) La Conquête de Plassans... com- 
ment?... il relit des vieux Zola, à cette 
heure I . . . (Elle met le livre sous son bras et 
continuée ses petits arrangements.) 

MADAME DE MONTESPAN, çwaronie-cin^ 
ans, a toujours été laide. Intelligence médiocre, 
volonté nulle. Ne fait quoi que ce soit sans 
consulter sa fille. Robe de peau de jsoie vert 
olive, berthe de vieille guipure^ — Brrrl... 
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quelle idée as-tu d'ouvrir la fenêtre!... 
(Humant Pair à plusieurs reprises.) tiens I... 
la cheminée a fumé?... 
ARIANE. — Non, maman ... c'est papal... 

MADAME DE MONTESPAN. — Ton père?... 

mais il est foui... il sait que 'c'est aujour- 
d'hui mercredi... 

ARIANE, doucement. — Il l'a oublié, 
maman . . . 

MADAME DE MONTESPAN. — HcurCUSe- 

ment tu étais là... et tu as eu l'idée d'ou- 
vrir... tu penses à tout, toi!... où est ton 
père à présent?... 

ARIANE. — Mais chez lui, je pense?... 

MADAME DE MONTESPAN, s^installant au 
coin du feu, et formant autour d'elle un abri 
avec un paravent. — Ne crois-tu pas qu'on 
peut refermer?... (Ariane referme la fenê- 
tre), dis-moi, je voudrais te montrer un 
compte. •• 

ARIANE. — Un compte?... 
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MADAME DE MONTESPAN. — Oui... j'ai 

beau le recommencer. . . il y a une erreur... 
(Regardant dans un petit agenda qu^elle tient à 
la main.) il y a positivement une erreur... 
ARIANE. — Ça ne m'étonne pas!... mais 
pourquoi faites-vous les comptes, maman... 
puisque c'est moi qui suis chargée de les 
faire?... 

MADAME DE MONTESPAN. — Il ne s'agit 

pas des comptes de la maison 1... non... ce 
sont ceux de l'œuvre... 
ARIANE. — Quelle œuvre?... 

MADAME DE MONTESPAN. — L'œUVrC du 

Sepeniir momentané... Madame d'Ancoche a 
absolument voulu que je sois trésorière... 
ARIANE, vivem^ent. — Mais, maman... il 
ne fallait pas accepter 1... vous êtes absolu- 
ment incapable d'être trésorière... 

MADAME DE MONTESPAN. — Je le Sais 

biea I . . . ainsi dans ce moment, j 'ai une erreur 
de huit cents francs... et encore, ça ne doit 
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pas être ça... il doit y avoir des francs et 
des centimes en plus... ou en moins... c'est 
trop rond, ce chiffre de huit cents francs... 
tu ne trouves pas?... 

ARIANE, a^foc^c-, mais respectueuse. — Mais, 
maman, je ne peux pas savoir... 

MADAME DE MONTESPAN. — C'CSt Vrai !... 

tu ne peux pas savoir... tiens 1 veux-tu 
vérifier?... 

ARIANE, comptant. — Sept et neuf, 
seize... seize et huit, vingt-quatre... moi je 
trouve mille cent quarante - neuf francs 
soixante. . . 

MADAME DE MONTESPAN. — Ah 1 mOU 

Dieu I... mais alors ton erreur est plus grosse 
que la mienne ! . . . 

ARIANE, rectifiant. — C'est-à-dire que 
Terreur que je trouve est plus grosse que 
celle que vous trouvez... 

MADAME DE MONTESPAN, agitée. — Il fau- 
drait, pour bien faire, voir madame d'An- 
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coche aujourd'hui... et précisément, aujour- 
d'hui je ne peux pas sortir... 

ARIANE. — Bah!... que ce soit aujour- 
d'hui ou demain, ça ne change rienl... 

MADAME DE MONTESPAN. — Qu'cst-Ce 

que je vais lui dire?... 

ARIANE. — 

MADAME DE MONTESPAN. — Qu'est-CC qUC 

tu ferais, si c'était toi?... 

ARIANE. — Mais je ne ferais pas d'er- 
reur... 

MADAME DE MONTESPAN. — Naturelle- 
ment... (Se faisant toute petite.) mais puis- 
qu'elle existe, l'erreur... donne-moi un 
conseil?... 

ARIANE. — Eh bien, d'abord, avant tout, 
il faut vous faire remplacer comme tréso- 
rière... 

MADAME DE MONTESPAN. — Ça ne scra 
pas facile... personne ne veut l'être... 

ARIANE. — Je comprends çal... 



38 LE COEUR D'aRIANB 



MADAME DE MONTESPAN. — Madame 
d'Ancoche va se trouver dans rembarras. . . 
et ça me contrarie... enOn demain je com- 
mencerai par aller à l'hôtel Bruges (Mouve- 
ment d'Ariane.) dès le matin... 

ARIANE. — A l'hôtel Bruges?... pour- 
quoi faire?... 

MADAME DE MONTESPAN. — Ëh bien, 

mais, pour voir madame d'Ancoche... 

ARIANE. — Elle habite l'hôtel Bruges, 
madame d'Ancoche?... 

MADAME DE MONTESPAN. — Mais Oui... 

elle ne quitte pas son frère qui est paralysé... 
ARIANE. — Le duc?... 

MADAME DE MONTESPAN. — Oui... il CSt 

très malade. . . et son fils habite la campagne 
sans plus s'occuper de lui que s'il était déjà 
mort... 

ARIANE, pensiœ, — Je sais...('£/n temps.) 
Il ne vient jamaisàParis, M. de Bruges?... 

MADAME DE MONTESPAN. — HugÙeS?.»^ 
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il vient le premier de chaque mois déjeuner 
avec son père... un point, c'est toutl... 
ARIANE. — C'est courtl... 

MADAME DE MONTESPAN. — N'est-Ce 

pas?... le pauvre garçon ne peut d'ailleurs 
être d'aucun secours... 

ARIANE, indifférente. — Il est malade 
aussi?... 

MADAME DE MONTESPAN. — Malade, lui?... 

Âhl grand Dieu!... c'est un colosse I... 
ARIANE, riant. — Alors, il est idiot?... 

MADAME DE MONTESPAN. — Pire!... il 

est brute!... il n'y a rien à en tirer... et 
il est, parait-il, mauvais... moi, je ne l'ai 
pas vu depuis cinq ou six ans au moins... 
mais on me dit qu'il est devenu absolu- 
ment ignoble... nous le verrons d'ailleurs 
au mariage de Brigitte... c'est son cousin 
germain... ( Me fléchissant.) non... probable- 
ment, il n'ira pas !... s'il y venait, c'est 
avec lui que tu devrais quêter... 
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ARIANE. — Il vient peut-être en invité... 
et non pas en parent... 

MADAME DE MONTESPAN. — Peut-être !... 

mais revenons à notre affaire, ou plutôt à 
mon affaire?... comment vais-je m'arran- 
ger?... 

ARIANE. — Dame!... je ne sais pas, 
moi!... (Un temps.) voulez-vous que je la 
voie, moi, madame d'Ancoche?... 

MADAME DE MONTESPAN. — Ça Va eUCOrC 

te déranger? .... 

ARIANE, souriant. — Rien ne me dé- 
range.., je vous offrirais bien une combi- 
naison qui vous permettrait de conserver 
votre titre de trésorière... auquel vous sem- 
blez tenir... 

MADAME DE MONTESPAN. — Le Repentir 
momentané est une œuvre si bien com- 
posée!... 

ARIANE, riant. — Eh bien, vous resteriez 
trésorière de cette œuvre si bien composée... 
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MADAME DE MONTESPAN. — Qu'est-Ce 

qu'il faut que je fasse?... 

ARIANE. — Me charger de vous rem- 
placer... 

MADAME DE MONTESPAN, Sam'e. — Toi?... 

Toi?... 
ARIANE. — Moi-même!... 

MADAME DE MONTESPAN. — Mdis, ma 

pauvre chérie, tu es déjà accablée de choses 
à faire I... tu n'as pas le temps de res- 
pirer I . . . 

ARIANE. — Ne vous inquiétcz pas de ma 
respiration... 

MADAME DE MONTESPAN, ravte. — Vrai, 
tu me remplacerais?... 

ARIANE. — Quand vous voudrez... 

MADAME DE MONTESPAN. — C'cst qu'cllc 

est très désagréable, madame d'Ancoche, 
tu verras ça I... 

ARIANE. — Si vous savicz comme ça 
m'est égal ! . . . 
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MADAME DE MONTESPAN. — Et tU iraS 

causer avec elle?... 
ARIANE. — Et j'irai causer avec elle... 

MADAME DE MONTESPAN. — Et tU fcraS 

les comptes?... 
ARIANE. — Et je ferai les comptes... 

MADAME DE MONTESPAN. — Et IcS rap- 
ports?... 

ARIANE. — Et les rapports... (Elle rit.) 
je ferai tout ce qui concerne mon état... 

MADAME DE MONTESPAN, aveC COnvictiOTl. 

— Tu es un ange, toi I... 
ARIANE, modeste, — 
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COUP DE FOUDRE 



A l'hôtel de Tremble. 

La messe de mariage de Brigitte de Tremble 
et du vicomte de Cabour vient de finir. 
On rentre à la maison pour le lunch. 

Les mariés et la famille arrivent d'abord, 
suivis des demoiselles d'honneur : Ariane 
de Montespan et Jacqueline de Nymbe; 
des garçons d'honneur : Pierre de 
Tremble et Paul de Garde et des amies 
de Brigitte. 

M. DE GABOURi trente ans, très chic, gentil. 
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En somme assez quelconque. (A Brigitte.) 
— Vous n'êtes pas trop fatiguée?... 

BRIGITTE, robe de satin blanc ourlée de 
fleur d oranger. Couronne de vestale en fleur 
d'oranger. Voile de vieux point. Jolie mais 
un peu jaunette dans tout ce blanc cru. — 
Non... pas fatiguée du tout... 

M. DE CABOUR. — Ah I tant mieux!... 
car c'était éreintant, cette cérémonie... (Un 
temps.) Vous savez que le train part à 
cinq heures sept?... il ne faudra pas nous 
mettre en retard... 

JACQUELINE DE NYMBE, robe de crépon 
bleu nily chapeau couvert de myosotis. Entrant 
derrière les mariés et faisant à Brigitte une 
profonde révérence. — Madame la vicom- 
tesse, je vous salue!... 

ARIANE, robe de crépon blanc sans aucun 
ornement. Petite capote ornée d'œillets blancs. 
Etonnamment belle et fraîche. — Laisse-les 
donc causer!... 



COUP DE FOODRE 4S 

SIMONE DE FRYLEUSE, vobe de cochcmire 
de rinde feuille de rose. Chapeau auvergnat 
orné de velours noir et de rose pompon, 
(NaJivemmt.) — Bahl... ils auront bien le 
temps, de causer I... (On rit.) 

PIERRE DE TREMBLE, vingt-huit ans. Très 
joli garçon, mais très masculin tout de même. 
Grand, solidey intelligent. Tout à fait réussi. (A 
Brigitte.) — Tu vas nous distribuer ta cou- 
ronne et ton bouquet?... 

BRIGITTE. — Attends un instant... tu es 
bien pressé... 

PAUL DE GARDE, vingt-sept ans. Très bien 
aussi. Distingué, correct, Vair doux et fort. 
(Riant.) — C'est que, probablement Pierre 
veut se marier dans l'année.... 

PIERRE, regardant Ariane qui ne semble 
pas s'en apercevoir. — Oui... 

BRIGITTE, à Paul. — Et vous, monsieur 

de Garde?... 

PAUL, regardant Ariane. — H y a huit 

3. 
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jours, je vous aurais aussi répondu oui... 
(Ariane ne bronche pas.) 

BRIGITTE, détachant le bouquet de son 
corsage et le partageant. — Voici mes fleurs... 
(EUe tend des branches. Pierre^ Paul, Jacque- 
line et Simone s'approchent pour les prendre.) 

BRIGITTE, à Ariane, qui ne fait pas un 
mouvement. — Tu ne veux pas une branche 
de mon bouquet, Ariane?... 

ARIANE, sans empressement. — Si... (Elle 
tend la main.) je te remercie... 

SIMONE, à Ariane. — Est-ce que tu 
crois que c'est vrai ce qu'on dit... que 
quand une mariée vous donne un brin 
d'oranger on se marie dans l'année?... 

ARIANE, regardant la fleur qu'elle vient de 
mettre à son corsage. — Si je le croyais, je 
n'aurais pas pris ces fleurs... (Mouvement de 
Pierre.) 

SIMONE, étonnée. — Alors?... c'est sé- 
rieux... tu ne veux pas te marier?... 
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ARIANE, sans paraître 8^ apercevoir que les 
deux jeunes gens attendent sa réponse. — Je 
ne dis pas que je ne veux pas... je dis que 
je n'ai encore rencontré personne qui 
m'ait... inspiré l'idée de me marier... 
voilà tout!... 

SIMONE. — Alil... (Curieusement.) com- 
ment donc faut-il être pour t'inspirer cette 
idée-là?... 

ARIANE, rêveuse. — Je ne sais pasi... 

MADAME DE TREMBLE, s'approckant de 
Brigitte. — Veux-tu que je t'enlève ton 
voile?... tout le monde l'entraîne en pas- 
sant, ça doit te tirer sur les cheveux... 

BRIGITTE. — Je veux bien, maman... 
(Elle incline la tête. Madame de Tremble 
détache les épingles qui retiennent le voile.) 

MADAME DE TREMBLE. — As-tU VU 

Hugues?... il est là... 

BRIGITTE. — Je l'ai aperçu à la sacristie^ 
derrière ma tante d'Ancoche... 
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MADAME DE TREMBLE. — Lui as-tu pré- 
senté ton mari?... 

BRIGITTE. — Je n'ai pas pu... il a 
passé sans s'arrêter pendant que la tante 
d'Ancoche m'embrassait. 

MADAME DE TREMBLE. — Il Va falloir le 

lui présenter. . . et le remercier d'être venu à 
ton mariage. . . c'est extraordinaire pour lui !.. . 
s'être décidé à quitter les Hautes-Futaies, 
à séjourner quarante-huit heures à Paris... 
BRIGITTE. — Dame, maman, il ne pou- 
vait guère s'en dispenser 1... c'est mon cou- 
sin germain, après toutl... 

MADAME DE TREMBLE. — C'est égal... 

dis-lui quelque chose de gentil... Tiens I le 
voilà justement... (Elle s'éloigne^ emportant 
le voile de Brigitte. A la tante (TAncochey qui 
s^avance suivie de Hugues de Bruges.) Vous 
allez être fatiguée, ma bonne tante, de cette 
matinée qui bouleverse toutes vos habi- 
tudes?... 




t 
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LA BARONNE d'ancoche, cinquaute-huit 
ans. Grande, maigre, Vair bourru et distin- 
gué. Toilette cossue et correcte. — Un peu... 

BRIGITTE. — Comme je vous remercie 
d'être venue I... 

MADAME d'ancoche. — Remercie plutôt 
ce sauvage... (Elle cherche à pousser en avant 
Hugues qui se dérobe.) 

BRIGITTE , gracieusement. — C'est bien gentil 
à toi, Hugues, d'avoir quitté les Hautes- 
Futaies pour assister à mon mariage... 

LE MARQUIS HUGUES DE BRUGES, trente- 

huit ans. Grand, gros, colossal. Aspect hési- 
tant et essoufflé. Démarche lourde, mouvements 
gauches. Vair bête et vulgaire. Pieds et oreilles 
horribles. Expression bestiale. Vêtements mal 
faits. — C'est papa qui a voulu que je le 
remplace... (Il veut s'éloigner.) 

BRIGITTE. — Attends un peu... je veux 
te présenter ton nouveau cousin... (A M. 
de Cabour qui cause.) Henry!... venez... que 
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je vous présente à mon cousin Hugues de 
Bruges... dont vous avez si souvent entendu 
parler. . . 

M. DE CABOUR, très courtois et dissimu- 
lant de son mieux la surprise que lui cause la 
vue du baron de Bruges. — Monsieur... (Il 
Im tend la main.) 

HUGUES DE BRUGES. — 

(Il prend sans la serrer la main de M. de 
Cabour, et pousse une sorte de grognement 
indistinct, en laissant tomber son chapeau.) 

M. DE CABOUR, se baissant pour ramasser 
le chapeau. — Permettez... je... 

HUGUES DE BRUGES. — Mais uon... je... 
(Il se baiisse et cogne effroyablement avec son 
menton la tête de M. de Cabour qui se relève.) 
Ohl... pardon!... je vous ai fait mal?... 

M. DE CABOUR, très poU. — Nou... du 
tout... 

MADAME d'ancoche, à M. de Tremble^ 
montrant Hugues. — Il est incroyable que 
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ce garçon ne puisse pas saluer, ni donner 
une poignée de main, ni rien faire comme 
tout le monde I... Enfin ça se fera peut- 
être?... 

M. DE TREMBLE, incrédule. — Vous 
croyez?... alors, il serait temps!... 

SIMONE, à Ariane^ désignant Hugues de 
Bruges. — Qu'est-ce que c'est que cet hor- 
rible gros homme... qui a l'air cousu au 
manteau de madame d'Ancoche?... 

ARIANE, les yeux vagues. — Je ne sais 
pas... je ne l'ai pas vul... 

SIMONE. — Tu ne Tas pas vu?... com- 
ment as- tu fait?... à la messe on ne regar- 
dait que lui.... mais maintenant regarde- 
le... le voilà... à trois pas... 

ARIANE, les yeux à demi clos, Vair d'être 
à mille lieues de là. — A quoi bon le voir?... 
quel qu'il soit, il ne m'intéresse pas, ce 
monsieur 1 . . . 

SIMONE, — C'est bien sûr pas un mon- 
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sieur!... ça doit être quelque fermier qu'on 
aura invité... 

AHiANE. — C'est possiblel... (Elle regarde 
(/<; côté Hugues à travers de ses grands cils 
nii-mssés.) 

DUGUES DE BRUGES, à M. de Tremble. — 
Mon oncle... qu'est-ce que c'est que cette 
dame... ici... qui est habillée comme la 
mariée... (Il indique Ariane.) 

M. DE TREMBLE. — Mais ce u'est pas 
une dame... c'est mademoiselle Ariane de 
Montespan... une des demoiselles d'hon- 
neur de ta cousine... 

HUGUES DE BRUGES. — Mazetiâl... 

M. DE TREMBLE. — Tu la trouves jo- 
lie?... 

HUGUES DE BRUGES, abruli d''admifa~ 
lion. — Mâtin, ouil... quels yeuxl... quelle 
taille!... et quelle peau!... regardez-moi 
un peu cette peau au milieu de ce 
blanc?... 
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M. DE TREMBLE, regardant alternativemmt 
sa fUle et Ariane. — Oui... et le blanc est 
terriblement difficile à bien porter au 
jour... ainsi, regarde Brigitte, qui a pour- 
tant un joli teint... ça l'écrase I... après 
ça... je sais bien que mademoiselle de 
Montespan est beaucoup plus belle que 
Brigitte... 

HUGUES DE BRUGES, à lui-même. — J'ie 
crois I... (Il continue à dévisager Ariane,) 

SIMONE, à Ariane. — Dis donc?... il 
n'est pas comme toi, va, l'gros vilain mon- 
sieur I . . . 

ARIANE. — 

SIMONE. — Tu sais bien, celui qu'tu 
n'as pas voulu r'garder tout à l'heure?... 
ben, lui, i' te regarde tout l'tempsl... 
(Mouvement d^ Ariane.) i' n'fait q'çal... 

ARIANE , sarts tourner la tête. — Tu 
rêves I... 

SIMONE. — Que non, je ne rêve pasi... 



; 
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et i' vient de demander à M. de Tremble 
ton nom, va, j'en suis sûre... jTai vu qui 
lui mannottait quelqu'chose en te regar- 
dant... 

ARIANE, rougissant imperceptiblement. — 
Mais tu ne sais ce que tu dis... 

SIMONE. — Nous l'verrons bienl... 

M. DE TREMBLE, à Brigitte. — Brigitte!... 
voudrais-tu présenter Hugues à ton amie 
Ariane?... 

BRIGITTE, stupéfaite. — Hugues... à 
Ariane?.,, mais pourquoi ça, papa?... 

M. DE TREMBLE. — Parce qu'il le de- 
mande... 

ARIANE, saisie. — Lui?... 

M. DE TREMBLE, riant. — Lui-même!... 

BRIGITTE. — Attends!... il faut que je 
sache si ça plaît à Ariane... elle n'est pas 
habituellement très accueillante... et, en 
voyant un bonhomme tourné comme 
Hugues... sans être prévenue avant... 



In 
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M. DE TREMBLE. — Eh bien, préviens- 

la* •• 

BRIGITTE, allant à Ariane. — Ariane... tu 
veux bien que je te présente mon cousin de 
Bruges, n'est-ce pas?... 

ARIANE, impassible. — Ton cousin de 
Bruges?... mais non... à quoi bon?... 

BRIGITTE. — Il désire te connaître... et... 

ARIANE. — Mais moi, tu le sais, j'ai 
l'horreur des nouvelles connaissances... ton 
cousin ne vient jamais à Paris... ça n'a 
donc aucun intérêt pour lui... ni pour 
moi... 

BRIGITTE. — Il vient à Paris rarement, 
c'est vrai... mais enfin le premier de chaque 
mois, et quelquefois même le 15, il passe 
régulièrement une journée avec son père... 
(Un temps.) puisqu'il le désire, laisse-moi te 
le présenter?... 

ARIANE, nerveuse. — Mais non, je te 
disl... ça m'agace... 
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BRIGITTE. — Ma foi, il est tellement 
mal que je n'ose pas insister... 

ARIANE, vivement. — Qu'il soit mal ou 
bien, ça ne signifie rien... puisque je ne 
l'ai pas vu... 

BRIGITTE, rejoignant M. de Tremble. — 
Elle ne veut pas, papa... 

M. DE TREMBLE. — Ahl... (Un temps.) 
ça ne m'étonne pas... (Allant à Hugues de 
Bruges.) Mon garçon... (A part.) je ne sais 
pas comment lui couler ça en douceur... 
(Haut.) mademoiselle de Montespan ne veut 
pas... 

HUGUES DE BRUGES. — Ah!... (A partj 
navré.) elle me trouve gauche... timide... 
pas habillé à la dernière mode... je ne suis 
pas un gommeux, moi I... 

ARIANE, à madame de Montespan. — 
Maman... madame d'Ancocheest là... 

MADAME DE MONTESPAN. — Oui... Eh 

bien?... 
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ARIANE, sèchement. — Eh bien, si c'est 
moi qui dois aller jeudi faire vos comptes... 
vous feriez peut-être bien de l'en avertir... 
et de me présenter à elle?... 

MADAME DE MONTESPAN. — Tu aS raisOU... 

je n'y pensais déjà plusl... heureusement 
tu penses à tout, toil... viens... je vais te 
présenter tout de suite... où est-elle?... 

ARIANE. — Au buffet... avec le duc de 
Vyéladage... 

MADAME DE MONTESPAN, SB dirigeant vers 
le buffet suivie d^ Ariane et abordant madame 
d^Ancoche qui mange un aspic. — Madame, 
permettez-moi de vous présenter ma fille 
Ariane ?. . . (Ariane fait une révérence plon- 
geante et profonde.) 

MADAME d'ancoche. — J'ai entendu 
beaucoup parler de mademoiselle par ma 
nièce Brigitte... 

MADAME DE MONTESPAN. — Si je VOUS 

ai présenté Ariane, madame, c'est que je 
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suis un peu fatiguée... et que je veux vous 
prier de l'autoriser à ma remplacer... pour 
quelque temps... à la caisse du « Repentir 
momentané,,. ». 

MADAME d'angoche. — MoQ Dleul*.. je 
n'y vois pas d'inconvénient... (Presque gra- 
cieuse.) mais ça va ennuyer cette jolie 
enfant ?. . . 

ARIANE, respectueuse. — Je serai au con- 
traire très heureuse, madame, si vous 
voulez bien m'autoriser à faire avec vous 
les comptes de maman... 

MADAME d'ancoche. — Mais, ma petite 
amie, vous ignorez l'étendue de la corvée 
que vous allez accepter?... je ne suis libre, 
pour faire ces maudits compltes, que le 
matin, de dix heures à midi... 

ARIANE. — Eh bien, madame, j'irai chez 
vous de dix heures à midi... 

madame d'ancoche. — Mais c'est la 
belle heure des Poteaux!... 
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ARIANE. — Qu'est-ce que ça me fait?... 
je ne monte pas à cheval... 

MADAME d'ancoghe, surprise. — Est-il 
possible?... 

ARIANE. -^Mon Dieu, nonl... comme je 
ne peux pas avoir de cheval de selle... 

MADAME d'an coche. — Pourquoi ça?... 

ARIANE, riant. — Parce que, nombreux 
comme nous le sommes, si chacun voulait 
un cheval de selle... 

madame d'ancoghe. — C'est vrai!... 
vous êtes un tas d'enfants, vous autres I . . . 
(Elle regarde madame de Montespan avec 
étonnement et dégoût . ) c'est dommage ! . . . 
vous seriez gentille à cheval 1 . . . (A madame 
de Montespan.) tous mes compliments I... 
elle est ravissante votre fille... et quel 
teint!... regardez -la dans cette toilette 
toute blanche ?. . . c'est un éblouissement I... 
(Regardant Brigitte.) ma nièce qui n'est 
pas mal d'habitude^ perd énormément 
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dans sa robe blanche... elle est pâlotte... 

ARIANE, bienveillarde. — C'est l'émotion... 

MADAME d'ancoche. — L'émotioH ?... 
Ah ouiche I... est-ce que les petites lilles 
d'aujourd'hui connaissent ça?... 

ARIANE sérieuse. — Il me semble que... 
si je me mariais... je serais très émue.. 

MADAME d'ancoche. — Alors, mou 
enfant, c'est que vous êtes, — comme ils 
disent — « vieux jeu »... Ohl ce n'est pas 
moi qui vous en blâmerai... je constate 
seulement que ce n'est pas moderne... 
(Elle tend la main à Ariane.) au revoir, c'est 
convenu... je vous attendrai jeudi à dix 
heures. . . (A madame de Montes pan qu^elle retient 
un instant après qu'Ariane s^est éloignée.) elle 
est tout bonnement ravissante, votre fille I... 

madame de montespan. — C'est une 
nature exquise... et une tête... je ne sais 
pas comment nous ferions pour nous passer 
d'elle!... (Elle rejoint Ariane.) 
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MADAME d'angoghe, à M. d'Oronge. — 
Elle est charmante cette petiteMontespan !... 
et il paraît que c'est le modèle des filles et 
des sœurs, et la perle des maîtresses de 
maison... elle est levée à six heures du matin, 
surveille les domestiques, assiste au lever 
de ses frères et sœurs, préside à leur toilette 
et à leur déjeuner, installe les filles avec 
l'institutrice et les garçons avec le précep- 
teur... vérifie au thermomètre la tempé- 
rature des salles d'études... donne un coup 
d'œil aux appartements, à la lingerie et à 
la cuisine... et écrit les lettres de sa mère... 
une excellente femme, mais un peu brouil- 
lon, incapable de se diriger elle-même... 

M. d'oronge, cinquante ans. Assez bien 

œnservéj très bon homme. Ami du père 

d^Ariane. — Oui, et c'est une grande veine 

pour Montespan, une fille pareille 1 car c'est 

aussi un bon distrait... artiste à ses heures... 

s'engouant tantôt d'impressionnisme, tan- 

4 
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tôt d'art exceptionnellement idéaliste... 
il dévore Zola, Maupassant, Hervieu ou 
Richepin pendant quinze jours... et il se 
plonge après ça dans la lecture des Parnas- 
siens les plus magistralement ennuyeux... 
il exalte tour à tour Lecocq ou Saint-Saëns, 
et il est d'ailleurs toujours convaincu à 
l'instant où il parle... c'est, en somme, une 
jugeotte mal équilibrée que la belle Ariane 
redresse avec une maternelle bonté. . . 

FOLLEUIL, quarante-huit ans. Grand , élégant j 
hmucowp de chic, infiniment d^ esprit. Pas 
« gobeur » ni même très bienveillant. Également 
ami de Montespan. (Compatissant et narquois). 
— Ce pauvre Montespan !.. . il a une si haute 
idée de l'intelligence et de l'esprit de 
conduite de sa fille... et en même temps 
une crainte si salutaire de ses très respec- 
tueuses observations, qu'il n'ose bouger sans 
la consulter I . . . 

MADAME d'ancog9£, regardant FoUeuil de 
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travers. — La remarquable attitude de 
mademoiselle de Montespan est appréciée à 
sa valeur dans le monde dont elle est 
l'enfant gâtée... 

FOLLEUiL. — Ohl j'crois bien!... j'en- 
tends à chaque instant les profonds penseurs 
de V Union dire en parlant de Montespan : 
« Ce pauv* Montespan... quelle chance que 
sa fille soit là pour l'empêcher de faire des 
sottises I... » 

MADAME î)'ancoche. — Mais c'est vrail... 

FOLLEUIL. — Très vrai... et les bonnes 
amies de madame de Montespan disent aussi 
volontiers, dans un ensemble vraiment 
touchant : « Quel bonheur pour cette 
pauvre Marguerite d'avoir une fille pa- 
reille... elle est incapable de s'occuper de 
quoi que ce soit... c'est sa fille qui dirige 
toutl... » 

madame d'ancoche. — Mais c'est vrai 
aussi!... en voulez-vous une preuve?... je 
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suis présidente de l'œuvre du < Repentir 
momentané »... 

FOLLEUiL. — Je sais... je sais... on me 
plume chaque printemps au nom de cette 
œuvre-là... 

M. d'oronge. — Moi de même! 

MADAME d'ancoche. — Eh bien, c'est 
madame de Montespan qui est caissière de 
l'œuvre... et jamais nous n'avons pu obtenir 
d'elle un compte — je ne dirai pas présen- 
table — mais lisible seulement... elle a 
d'ailleurs fini par comprendre ça, la pauvre 
femme... et, à partir de la semaine pro- 
chaine, c'est sa fille qui la remplacera... 

FOLLEUIL. — Ehl... Eh!... 

MADAME d'ancoche. — Pourquoi dites- 
vous: Ehl... Ehl... 

FOLLEUIL. — Pour rien I... (Un temps,) 
Dites-moi... votre neveu semble la considérer 
avec une certaine attention, la belle Ariane?. . . 

MADAME d'ANCOCHE. — HugUeS... VOUS 



COUP DE FOUDRE 65 

divaguez I .. . jamais ce garçon n'a regardé 
une vraie femme de sa vie... il se contente 
de poursuivre les filles d'auberge et toutes 
les gotons des Haules-Futaies... et de cou- 
vrir d'enfants le pays... il désespère mon 
frère... et moi aussi... 

M» d'oronge, consolant. — Bah !... il 
finira bien par faire une fin I... 

MADAME d'ancoche. — Jamais I... et, 
d'ailleurs, quelle femme voudrait de lui?... 

FOLLEUiL, (Tune voix douce. — Beaucoup 
de femmes... on veut toujours d'un duc qui 
a un million de revenu I... 

MADAME d'ancoche. — Pas cucorc I... 

FOLLEUIL. — Enfin, bientôt I... 

SIMONE, à Paul de Garde. — Regardez 
donc Ariane, comme le blanc lui va?... 
Brigitte, qui est en blanc aussi paraît toute 
jaune... tandis qu'elle... 

PAUL DE GARDE, ewtosié. — Elle est 
adorable 1 . . • 

4. 
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M. DE CABOUR^ à Brigitte. — Ma chère 
Brigitte... ne pensez- vous pas qu'il va être 
temps de changer de costume?... le train 
part à cinq heures... et... (A part.) et je ne 
serais pas fâché de la voir dans une autre 
robe... ça ne lui va pas du tout, ce blanc!... 
(Il regarde Ariane.) mais ça va rudement 
bien à mademoiselle de Montespan, par 
exemple ! . . . 

BRIGITTE. — Oui... je vais me désha- 
biller... envoyez-moi Ariane et Jacqueline... 

MADAME d'ancoche, à FolleuU et à 
M. d'Oronge. — Vous devriez bien m'indi- 
quer un moyen de rendre mon neveu moins 
ours, vous?... 

FOLLEuiL. — Tout s'arraugcra au 
moment où on y pensera le moins !... 

MADAME d'ancoche. — J'aimcrals beau- 
coup mieux lui voir faire des bêtises... des 
bêtises graves même... mais au moins dans 
notre monde... à Paris.., 
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FOLLE u IL, encourageant. — Soyez tran- 
quille I... ça viendra I .. . 

MADAME d'ancoche, montrant Brigitte qui 
passe entre Ariane et Jacqueline. — Ah !... 
voilà la mariée qui rentre chez elle!... tenez, 
regardez mademoiselle de Mohtespan ?. . . 
esl-elle assez belle dans sa robe blanche... 
le blanc qui est si ingrat en plein jour!... 
cette pauvre petite Brigitte, qui est pour- 
tant jolie, est presque laide à côté d'elle!... 

M. d'oronge, poli. — Ohl pas laide... 
mais moins éclatante... il faut d'ailleurs, 
pour s'habiller ainsi sans y être forcée, 
une grande indifférence de soi... 

FOLLEuiL. — Ou une immense con- 
fiance I... (A part.) elle savait bien ce qu'elle 
faisait, la petite rosse I . . . 
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ENTRÉE DANS LA PLACE 



A rhôtel de Bruges. 

Dans un salon Louis XIV. Meubles anciens. 
Très beaux portraits de famille. 

ARIANE, robe de bure capiunnj qui a Vair 
(Têtre peinte sur sapeau tant elle la moule exac- 
tement. Cheveux plats. Galet manchettes reli- 
gieuse. Assise à un grand bureau; à la baronne 
d^Ancoche qui tisonne. — Voici une partie des 
comptes, madame, mais je n'ai pas pu les 
terminer.,, je reviendrai demain matin, si 
vous le voulez bien ? , . , 
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MADAME d'ancoche. — Mais non... il 
vaut bien mieux finir ça aujourd'hui I... 

ARIANE, timidement. — C'est que... à la 
maison, on déjeune à onze heures et demie, 
madame... et je craindrais d'inquiéter si je 
rentrais en retard.-. 

MADAME d'ancoche. — C'est vrai!... 
(Un temps.) écoutez, ma chère petite, il y a 
une chose bien simple à faire... restez à dé- 
jeuner avec nous?... (Mouvement d'Ariane.) 
Qui est-ce qui est là pour vous emmener?,.. 

ARIANE. — Ça doit être miss Fly, la 
gouvernante de mes sœurs... 

MADAME d'ancoche. — Eh bien, je vais 
lui parler, à miss Fly... (Elle sonne . Au valet 
de pied qui entre.) Priez la personne qui 
attend mademoiselle de Montespan de venir 
me parler... 

ARIANE. — Mais je crains vraiment de... 

(On introduit miss Fly.) 
MADAME d'ancoche. — Lcs comptcs de 
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rCEuvre étaient très embrouillés, très peu 
en état... 

MJ ss FLY, à part. — Ça, c'est pour madame 
la marquise!... 

MADAME d'ancoche, Continuant, — ... et 
mademoiselle Ariane n'a pas eu le temps 
de les finir encore... je lui ai demandé de 
rester à déjeuner, afin que nous puissions 
ternainer aujourd'hui... Voulez-vous, made- 
moiselle, prier de ma part madame de Mon- 
tespan de vouloir bien me laisser sa fille?... 
je la reconduirai tantôt... 

MISS FLY. — Oui, madame la baronne 

ARIANE. — Je suis sûre qu'on va avoir 
besoin de moi à la maison ! . . . 

MADAME d'ancoche. — Mais non!.* 
mais non!... n'est-ce pas, miss?... 

MISS FLY, doucement. — On a toujours 
besoin de mademoiselle Ariane... (Elle 
sort.) 

madame d'ancoche, à Ariane. — Làl.i. 
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comme ça, nous finirons en une seule 
séance!... (Voyant qu'Ariane se remet au tror- 
vaiL) Non... pas maintenant... reposez- vous 
un peu... il y a une heure et demie que 
vous travaillez sans lever les yeux I . . . vous 
n'allez pas, ma chère petite, faire un bien 
amusant déjeuner entre moi et mon frère... 
que je vais vous présenter... il est presque 
entièrement paralysé... et, comme tous les 
malades, il est un peu morne, un peu 
maussade même... 

ARIANE, rougissant. — Oh! si j'avais su 
que vous n'étiez pas seule ! . . . 

MADAME d'ancoche. — Mais je ne suis 
pas ici chez moi... je suis chez mon frère... 
il m'a demandé d'habiter avec lui, à la place 
de son fils qui n'est jamais là... 

ARIANE. — Ahl... il n'est jamais là?... 

madame d'ancoche. — Jamais!... c'est 
un vrai ours... pourtant, il s'est décidé à 
venir, il y a huit jours, au mariage de 
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votre amie Brigitte... vous ne l'avez pas 
vu ?... 

ARIANE. — Non, madame... 

madame^d'ancoche, voyant qu'on ouvre la 
porte à deux battants. — Voici mon frère I... 

(Deux valets de pied entrent poussant un 
grand fauteuil à énormes rouletleSj dans lequel 
est 'le duc de Bruges.) 

MADAME d'ancoche, à Ariane. — Mon 
frère.... le duc de Bruges... f^nane fait une 
profonde révérence.) mon ami... Mademoiselle 
Ariane de Montespan... 

le duc, soixante^inq ans. Paralysé des 

jambes. A été charmant. Très homme à bonnes 

fortunes. Aj dans sa jeunesse j fait une noce à 

tout casser^ puis a fini par épouser une femme 

très belle qui est morte à la naissance de Hugues. 

— Pardonnez-moi, mademoiselle, de rester 

assis devant vous... (Il regarde Ariane en 

connaisseur j avec une vive admiration.) 

MADAME d'ancoche. — Mademoiselle 

5 
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Ariane veut bien déjeuner avec nous... nous 
avons à finir d'interminables comptes... 

LE DUC. — Tant mieux 1... puisque c'est 
ce qui me procure le très grand plaisir de 
voir mademoiselle... 

MADAME d'ancoche. — Elle vcut bien 
remplacer sa mère que tout ça fatiguait un 
peu.*. 

LEDUC, inquiet. — Elle la remplace... 
pour aujourd'hui... ou pour tout à fait?... 

madame d'ancoche. — Pour tout à 
fait... 

LE DUC, satisfait. — Ah I.*. (A part.) à la 
bonne heure!... ça sera plus agréable à 
voir!... (A Ariane.) votre père est un de 
mes vieux amis, mademoiselle... un ami 
beaucoup plus jeune que moi, mais un très 
vieil ami tout de même... nous nous sommes 
un peu perdus de vue depuis son mariage... 
parce que, voyez-vous... les amis mariés, ça 
ne compte plus!... (A part.) quand ils ont 
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des femmes laides ... et c'était le cas !.. . 

ARIANE, très gracieuse, •'— J'ai très sou- 
vent entendu parler de vous à papa, mon- 
sieur... 

LE DUC. — Ce pauvre Monlespan!... 
oui!... il ne peut pas m'avoir oublié!.., 
nous avons fait la no... (Se reprenant.) nos 
études ensemble... ça ne s'oublie pas, ces 
petites fêtes de la première jeunesse!... 
c'est comme un joli coin d'un paysage bien 
frais qui se grave dans le souvenir... 
(A madame (TAnœche.) A propos de paysage, 
tu as donc acheté un tableau?... (Il indique 
un tableau placé sur un chevalet drapé.) qu'est- 
ce que c'est que ça?... 

MADAME d'ancoche. — C'cst uu Erra- 
zuris... des chardons au bord d'une fa- 
laise. . . 

LE DUC, intéressé. -^ Voyons ça?... 

MADAME d'ancoche j à Ariane qui fait un 
mouvement pour approcher le chevalet. — 



^ 
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Non... il n'y faut pas toucher... le tableau 
est trop lourd pour le chevalet... 

LE DDC. — On me mènera le voir tout 
à l'heure... 

ARiAHG, saisissant le dos du fauteuil ei 
ramenant rapidement devant le tableau. — 
Pourquoi pas tout de suite ?... 

LE DUC. — En vérité, mademoiselle... je 
suis consterné de vous donner une peine pa- 
reille I... je suis tellement lourd à manœu- 
vrer. . . 

ABiAKE. — Lourd?... mais jevous pous- 
serais pendant des heures sans m'en aperce- 
voir... 

LE DUC. — Commec'est gentil de me dire 
ça!... je sais que ça n'est pas vrai... mais 
ça me fait plaisir tout de même !... (A part, 
examinant Ariane, qui s'est campée à duc pas 
de lui, regardant le tableau dans une pose 
attentive.) Saperlipopette! la jolie fille!... et 
forte comme un petit Turc avec ça!... elle 
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nous a enlevé, moi et mon énorme fauteuil, 
comme elle aurait fait de deux plumes.,. 
(Haut.) vous aimez la peinture, mademoi- 
selle?... 

ARIANE. — Beaucoup... 

LE DUC. — Vous peignez?... 

ARIANE. — Malheureusement, je n'en ai 
pas le temps!.., 

LEDUC. — Ahl... Vous êtes très mon- 
daine?.., 

ARIANE, vivement. — Non, du tout!... 
mais il y a tant à faire à la maison !... 
(On annonce que le déjeuner est servi. Les deux 

valets de pied viennent reprendre le fauteuil 

du duc et remmènent à la salle à manger. 

Ariane et madame d^Ancoche suivent. Ariane 

s'asseoit entre le duc et sa sœur.) 

LE DUC, reprenant la conversation où elle 
est restée. — Comment?... une jolie per- 
sonne comme vous consent à s'occuper des 
détails d'une maison?... 
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ARiANEi rougissante. — Mais oui...fGaie- 
ment.) c'est moi qui fais tout I..- 

LE DUC, à part. — Elle est ravis- 
sante!... (Haut.) Tout!... c'est trop!... 
madame votre mère ne réclame pas ses 
prérogatives?... 

ARIANE. — Non !•.. ça la fatigue, ma- 
man, de s'occuper de tout ça!... papa 
aussi... 

LE DUC, riant, — Oh ! je le pense!... je 
ne me représente pas du tout Montespan 
homme de ménage... 

ARIANE, riant aussi. — N'est-ce pas?... 

LE DUC, à part, regardant Ariane. — Ce 
que ces figures graves sont jolies quand 
elles rient!... Voilà une vraie femme... et 
une femme solide, saine, qui aura de beaux 
enfants... une belle-fille comme il m'en 
faudrait une... si j'avais un autre fils? .. 
(Haut.) Mais , dites-moi , mademoiselle 
Ariane ?... Y5'»n(erromponl.J... un joli nom, 
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Ariane?... comment vous a-t-on donné ce 
joli nom-là?... 

ARIANE. — Vous le trouvez joli?... moi 
je le trouve un peu trop mythologique... 
c'est un nom que portent toutes les aînées 
des Montespan... alors, comme je suis 
l'aînée... 

LE DUC. — L'aînée de combien d'en- 
fants?... 

ARIANE. — De onze... 

LE DUC, saisi. — Ohl sacrebleu !.,. 
(Ariane rit.) pardon, mademoiselle... mais 
c'est que ce chiffre m'a ému... onze en- 
fants!... ce pauvre Montespan a onze en- 
fants!... je n'aurais jamais cru ça!... 

ARIANE. — C'est une vraie famille!... 

LE DUC, à part. — C'est une vraie cala- 
mité!... Montespan et sa femme doivent 
avoir cent cinquante ou cent soixante mille 
francs de rente... ça ne fera pas gras pour 
chacun... celle-ci est assez belle pour se 
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passer de dot... mais les autres ne sont 
peut-être pas du même modèle... (Haut.) 
Combien de sœurs avez-vous?... 

ARIANE. — Huit... 

LE DUC, de plm en plus saisi. — Oh!.., 
est-ce qu'elles vous ressemblent?... 

ARIANE. — Pas du tout!... mes sœurs 
sont blondes... délicates... 

LE DUC, avec admiration. — Et vous ne 
devez pas être délicate, vous?... 

ARIANE. — Je n'ai jamais été malade... 

LE DUC — Ça se voit à votre fraî- 
cheur. . . 

MADAME d'ancoche. — Ça se voit aussi 
à son caractère... elle a la plus extraordi- 
naire égalité d'humeur, elle est toujours 
contente de tout... c'est au point que, 
lorsqu'elle fait une chose assommante, elle a 
l'air d'y prendre un plaisir infini,.. 

ARIANE, modeste. — Oh! madame!... vous 
ne me connaissez pas encore bien!.,. 
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MADAME d'ancoche. — Maissi, machère 
enfant... depuis huit jours, je vous ai vue 
déjà trois fois, pour essayer de rétablir ces 
malheureux comptes... et il est impossible 
de montrer une plus aimable nature... 

ARIANE. — C'est que vous êtes très 
bonne... très bienveillante... 

LE DUC, protestant. — Bienveillante 1... 
ma sœur?... Ah! mais non!... 

ARIANE, au duc^ mais évitant de répondre 
à ce qu'il vient de dire de sa sœur, — Tout à 
l'heure, vous avez commencé à me demander 
quelque chose... et puis vous vous êtes 
arrêté... 

LE DUC. — Moi?... 

ARIANE. — Oui... vous avez dit: « Dites- 
moi, mademoiselle Ariane?... » et là, vous 
vous êtes interrompu pour me dire que 
mon nom est joli... 

LE DUC, se souvenant. — Ahl... parfaite- 
ment!... je voulais vous demander com- 

5. 
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ment feraient madame voti-e mère et Mon- 
tespan pour se passer de vous?... 

ARIANE, air étonné. — Se passer de 
moi?... mais pourquoi se passeraient-ils de 
moi?... 

LE DUC. — Mais tout simplement parce 
que vous vous marierez... 

ARIANE. — C'est peu probable... 

LE DUC, stupéfait. — Peu probable?... Ah 
çàl mais!... je ne vous comprends pas?... 

ARIANE. -^ Mais si... je n'ai pasdutout, 
mais pas du tout l'intention de me marier... 

LE DUC, ahuri. — Vous voulez rester 
vieille fille?... faite comme vous l'êtes?. .. 

ARIANE. — Et pourquoi donc pas?... 

LE DUC. — Mais parce que ça serait fou... 
fou et abominable... 

ARIANE. — Mais non !... je n'ai pas, sur 
le mariage, les idées habituellement reçues. .. 

MADAME d'an COCHE. — Quellcs idécs 
avez-vous donc, mon enfant?... 
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ARIANE, riant. — Oh! des idées très 
bêtes!... (Sérieme.) Je veux, si je me 
marie, aimer mon mari... je ne veux pas, 
en me mariant, accomplir une banale et 
inquiétante évolution de vie, mais bien un 
acte doux et sacré qui me remplira de 
confiance et de joie... je veux que celui 
que j'épouserai soit honnête, beau et bon... 
et décidé à me donner toute sa vie, comme 
je lui donnerai toute la mienne... (Le duc 
est ému ; madame d^Ancoche a les larmes aux 
yeux,) 

MADAME d'ancoche. — Ma chèrc 
petite !... 

ARIANE, redevenant rieuse. — Quand je 
vous le disais, que j'avais des idées très 
bêtes!... 
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A l'hôtel Bruges, 

Toujours dans le même salon. Quinze 
jours plus tard. 

ARIANE, même toilette austère. Assise au 
bureau^ faisant les comptes de l'ceuvre du 
« Repentir momentané ». — Elle ne rentre 
pas, madame d'Ancoche ! . . . (On entend une 
voiture qui tourne dans la cour,),., la voilà 
probablement?... (EUe se lève et va à la 
fenêtre,) Ah\,,, (Elle devient très rougCy se retire 
brusquement et revient s^asseoir au bureau,) 
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MADAME d' kfiCOGKE f sortant de sa chambre. 

— Tiens ! . . . vous êtes là, ma chère petite ? 
on ne m'a pas prévenue... 

ARIANE, se levant et faisant vne révérence. 

— Je croyais que vous étiez sortie, madame... 
MADAME d'ancoghe. — Mais non, du 

tout... j'étais chez mon frère qui avait à me 
parler... (Ariane se rasseoit.) Eh bien, ça 
va-t-il, vos comptes?... 

ARIANE. — Pas trop... 

MADAME d'ancoche. — Où en sommcs- 
nous?... 

ARIANE. — Nous devons huit mille neuf 
cent soixante-treize francs trente... 

MADAME d'ancoche. — Et UOUS aVOUS 

en caisse?... 

ARIANE. — Cinq mille deux cent six francs 
soixante-quinze. . . 

MADAME D'ANC0CHE,same. — En tout?... 

ARIANE. — En tout... 

MADAME d'ancoche. — Il faut absolu- 
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ment organiser quelque chose. .. une vente... 
une fête de charité... une comédie... 

ARIANE. — C'est bien usé... 

MADAME d'ancoche. — C'cst vrail... 
mais quoi faire?... 

ARIANE. — Je ne sais pas... il faudrait 
chercher... trouver quelque chose de neuf... 
(On entend rouler dans le salon précédent le 
fauteuil du duc de Bruges.) Tiens I... est-ce 
qu'il est déjà midi ?. . . 

MADAME d'ancoche. — Parce que vous 
entendez mon frère?... non... c'est qu'il a 
quelque chose à vous demander... 

ARIANE, air stupéfait. — A moi?... 

MADAME d'ancoche. — Oui... il VCUt 

vous prier d'accorder votre bienveillance à... 
(La porte s'ouvre et le fauteuil du duc fait son 
entrée.) mais il va vous dire ça lui-même... 
ARIANE, se levant et allant saluer le duc 
qui lui baise la main. — Comment allez-vous 
aujourd'hui?... 
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LE DUC. — Je vais toujours bien quand 
je vous vois... vous êtes le rayon de soleil 
qui éclaire ma vieille ombre... (Un temps. 
Ariane fait mine de retourner au bureau.) 
Non... voulez-vous m'accorder un instant 
d'audience?... 

ARIANE, revenant. — Tout ce que vous 
voudrez... 

LE DUC. — Vous allez, mademoiselle 
Ariane, voir tout à l'heure mon fils... (Mou- 
ventent d'Ariane.) il est ici aujourd'hui et 
déjeune avec nous... 

ARIANE, rougissante, intimidée. — Oh!... 
(Suppliante.) permettez-moi de ne pas dé- 
jeuner, s'il y a quelqu'un?... 

LE DUC. — Il n'y a pas quelqu'un... il y 
a mon fils... et c'est justement de lui que 
je veux vous parler... 

ARIANE, air interdit. — Vous voulez me 
parler de M. de Bruges?... 

LE DUC. — Oui... Hugues a besoin de 
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beaucoup d'indulgence... de toute votre 
indulgence.,, il est sauvage, rustique, bru- 
tal... un vrai ours, enfin I... 

ARIANE. — Qu'est-ce que ça fait?... 

LE DUC. — Ça fait énormément... quand 
c'est à ce point là... 

ARIANE. — Je suis sûre que vous exa- 
gérez... 

LE DUC. — Malheureusement non... et 
non seulement il est hargneux et souvent 
malappris, mais encore il est vilain comme 
tout, ce pauvre garçon I... (Un terrils.) et je 
ne peux pas comprendre comment ça se 
fait?... ouil... je peux bien le dire aujour- 
d'hui que j'ai les cheveux blancs et que je 
suis tordu par la paralysie et la goutte, 
mais j'ai été un très beau gas... ça vous 
élonne, mademoiselle?... c'est pourtant 
comme ça... quant à ma femme, c'était la 
plus ravissante créature qu'on puisse rêver. . . 
un peu votre modèle... Eh bien, je ne 
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m'explique pas comment, à nous deux, 
nous avons pu fabriquer cet être étrange... 
que vous allez voir tout à l'heure.. . 

ARIANE. — Je suis sûre que M. de 
Bruges n'est pas si étrange que vous le 
dites... (Un temps.) mais je vous en prie, 
monsieur, permettez que je m'en aille!,., 
je suis ours, moi aussi... et l'idée de voir 
de nouveaux visages m'intimide énormé- 
ment... laissez-moi partir... je viendrai 
demain finir les comptes et je déjeunerai 
avec vous... (A madame dCAncoche^ sup- 
pliante.) vous voulez bien, n'est-ce pas, 
madame?... 

MADAME d'ancoche. — Nou... je ne 
veux pas... voyons, ma chère petite, il fau- 
dra toujours bien qu'un jour ou l'autre 
vous vous rencontriez avec mon neveu? 
Olîl... je sais bien que ce n'est pas amu- 
sant... mais c'est forcé... autant sauter le 
pas tout de suite?... 
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ARIANE. — Puis, ça ennuie peut-être 
M. de Bruges de trouver une étrangère 
entre vous et lui?... 

LE DUC. — Ça ne l'ennuie pas, par la 
très bonne raison qu'il ne sait pas que vous 
êtes là... s'il le savait, rien ne le décide- 
rait à entrer... 

ARIANE, souriante. — Mais alors, c'est un 
vrai guet-apens !... 

LE DUC, écoutant un pas lourd qu'on 
entend dans le salon précédent. — Voilà 
Hugues. . . 

LE MARQUIS HUGUES DE BRUGES, COS- 

tume à carreaux, mal fait, trop étriqué, dans 
lequel sa grosse personne semble mal à Vaise, 
— J'avais peur d'être en retard, je... (H 
aperçoit Ariane et s'arrête piqué au milieu du 
salon, complètement ahuri.) 

LE D u c , d Ariane. — Mademoiselle, voulez- 
vous me permettre de vous présenter 
mon fils?... (A Hugues.) Hugues, c'est 
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mademoiselle de Montespan... de qui tu as 
si souvent entendu parlera Brigitte... 

HUGUES, saluant gauchement. — Mademoi- 
selle... je... je... croyez que... (Il se trouble 
et bafouille terriblement.) 

ARIANE, très gracieuse et bonne enfant^ 
tendant la main à Hugues. — Moi aussi, j'ai 
beaucoup entendu parler à Brigitte de M. de 
Bruges... 

LE DUC, à part. — Alil bien, elle a dû 
en entendre dire de belles, alors 1... car 
Brigitte voit son cousin tel qu'il est... et 
même moins bien... 

MADAME d'ancochÊ, à Hugues. — Made- 
moiselle Ariane veut bien m'aider à faire 
les comptes de l'CEuvre, et... 

HUGUES. — Ahl... ouil... Le Aepentir 
momentané!... (Il rit cTun gros rire.) il vit 
encore, Le Repentir momentané?... (Il s^ asseoit 
sur un petit fauteuil laquéj qui gémit doulou^ 
rendement sous son poids.) 
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LE MAITRE d'hotel, ouvant lû porte à deux 
battants, — Monsieur le duc est servi!... 

HUGUES, hésitant et regardant alternative- 
ment Ariane et madame d*Ancoche. — Qu'est- 
ce que... ma tante... (Il fait un mouvement 
pour s'avancer vers madame d^Ancoche.) 

MADAME d'ancoche. — Nou, ofifre ton 
bras à mademoiselle de Montespan... (On 
passe dans la salle à manger^ Hugues et Ariane 
se trouvent assis l'un en face de Vautre, Hugues 
reste abruti, la regardant y sans penser à 
déplier sa serviette, Ariane ne semble pas 
s^ apercevoir de cette contemplation.) 

LE DUC, à Ariane pour rompre le silence. 
— Vous allez avoir une semaine très agi- 
tée?... votre amie Sabine de Jalon se 
marie. . . 

ARIANE. — Oui... (Souriante,) toutes mes 
amies se marient. . . 

LE DUC. — Et un de ces jours, malgré 
votre appréhension du mariage... (Mouve- 
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ment de Hugues.) vous vous dédderez à 
faire comme elles?,.. 

ARIANE, gaiement. — Je ne crois pas 1 .. . il 
me faut tant de choses... j'ai des idées si 
saugrenues... 

MADAME d'ancoghe. — Gounaissez-vous 
le fiancé de Sabine?... 

ARIANE. — J'ai vu M. de Galb cinq ou 
six fois... 

LE DUC. — Il est charmant, n'est-ce 
pas?... 

ARIANE. — Mon Dieul... si on veutl... 
moi je ne trouve pas ça... M. de Galb est 
très blond... et je trouve qu'un homme 
blond ne peut pas être charmant... (Hugues 
écoute avec intérêt^ et passe machinalement la 
main sur sa grosse tête qui ressemble à un 
hérisson noir.) et puis, il est si mince... 
c'est laid d'être si mince que çal... (Hugues 
élargit encore ses énormes épaules qui semblent 
crever le drap de son vêtement.) 
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LE DUC. — Vousêt3s sévèrel... d'ailleurs 
en disant que le petit Galb est charmant, 
je ne parlais pas seulement de son phy- 
sique... il a de l'esprit, de l'entrain... 

ARIANE. — Trop... il adore le monde I... 
Sabine va être obligée de sortir tous les 
soirs... je la plains beaucoup I... 

MADAME d'ancoche, étonuée. — Com- 
ment, vous la plaignez?... je croyais que 
vous aimie? le monde... (Ariane secoue 
doucement la tête.) mais vous sortez énor- 
mément?... 

ARIANE. — Je sors pour accompagner 
ma mère, qui, elle, aime beaucoup le 
monde et préfère ne pas y aller seule... 
mais dès que ma sœur sera en âge de me 
remplacer... c^est-à-dire l'hiver prochain, 
j'espère bien me dispenser complètement 
de toutes ces sorties qui ne m'amusent 
guère. . . 

HUGUES, en extase. — Est-il possible. 
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mademoiselle, de ne pas aimer le monde, 
quand on est si bien faite pour y briller?... 
(Le duc et madame (TAncoche se regardent sfu- 
pé faits d'entendre parler Hugues, et Ariane 
rougit jusqu'aux cheveux.) 

LE DUC, à part. — Jamais je n'aurais 
soupçonné cette excellente madame de 
Montespan d'aimer le monde qui la paie si 
absolument d'ingratitude. . . 

MADAME d'ancoche, à part. — Com- 
ment I... cette pauvre madame de Mon- 
tespan aime le monde?.... on peut dire que 
c'est une passion malheureuse, car, outre 
qu'elle est un paquet des mieux condition- 
nés, elle a eu pendant quinze ans un 
enfant chaque année... et c'est à quarante- 
cinq ans que la soif du plaisir la saisit?... 
c'est inimaginable?... 

HUGUES, à part y dévorant des yeux Ariane. 
— Comme elle ressemble peu à Brigitte, à 
Suzanne d'Egyde, à toutes mes cousines et 
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à leurs amies... cette belle personne qui 
devrait être affolée de plaisirs et heureuse 
de ses succès est, au contraire, calme et 
simple comme une fleur des champs... elle 
n'aime pas le monde et elle n'y va que 
pour accompagner sa mère, sa bonne mère 
qui a quarante-cinq ans et qui pourrait à 
la rigueur, y aller toute seule I... (Attendri.) 
et dire qu'il y a dans des familles bénies 
du Très-Haut, des anges ignorés qui vivent 
de sacrifices... et en meurent même quel- 
quefois... 

LE DUC, à Ariane. — Eh bien, vous allez 
avoir beaucoup de soirées I... mon vieil ami 
Laubardemont qui vient me voir tous les 
jours et me raconte ce qui se passe, m'a dit 
que ce printemps sera exceptionnellement 
mouvementé... 

ARIANE, gaiement. — Oui... mais papa, 
pour me dédommager des corvées, m'a pro- 
mis que, cet automne, il me conduirait 

6 



98 LE COEUR D*ARIANB 

passer un mois en Bretagne, chez ma tante 
de Kerséver, pendant la saison des chasses... 
ce que je m'amuserai I .. . songez doncl... je 
chasserai pendant un mois... 

HUGUES, timidement. — Vous aimez la 
chasse, mademoiselle?... 

ARIANE. — Si je l'aime?... Ohl oui, jo 
l'aime I... est-ce qu'on peut ne pas aimer la 
chasse?... il faudrait être... (Elle s'arrête 
court et balbutie.) mais vous n'êtes peut-être 
pas chasseur?... 

HUGUES, protestant. — Pas chasseur I... 
(Rendu éloquent par l'indignation.) pas chas- 
seur!... mais, mademoiselle, lâchasse, c'est 
ma joie, c'est ma viel... car c'est la vie de 
tous les gens solides et bien portants... et, 
grâce à Dieul... je suis de ceux-là I... 

LE DUC, ahuri j regardant son fils. — Mais 
qu'est-ce qu'il a, Seigneur?... qu'est-ce 
qu'il a?... 

HUGUES, à Ariane. — Et quelle est 
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la chasse que vous aimez mademoiselle?... 
est-ce la chasse anglaise?... (Méprisant.) 
rapide et courte, comme à Rome ou à Pau... 
ou la chasse française (Lyrique.) avec ses 
défauts, ses longueurs, ses belles randonées 
et la musique des chiens?... 

ARIANE, vivement. — Oh I je n'aime que 
lâchasse française... et j'en aime toutl... 
tout m'y amuse... les défauts, les changes, 
tout, jusqu'aux interminables retraites au 
pas... sur les routes bien raboteuses... 
semées de petits cailloux roulants... à la 
bonne heure I... c'est ça qui est gail... 

HUGUES, ravi. — Ah! mademoiselle, 
comme vous avez raison!... comme vous 
comprenez bien le charme de notre vieille 
chasse française ! . . . 

MADAME d'ancoche. Stupéfaite, à part, 
regardant son neveu. — Le voilà qui jabote, 
à présent ! . . . c'est inouï I . . . 

le duc, ébahi y à part. — Jamais, depuis 
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trente-sept ans que je le connais... je ne 
l'ai entendu parler autant... 

ARIANE, à madame d'Ancoche. — Est-ce que 
vous irez au mariage de Sabine, madame?... 

MADAME d'ancoche. — Je ne sais pas 
trop... les mariages, je trouve que c'est 
triste I . . • 

ARIANE. — Moi aussil... je n'y vais que 
quand je ne peux pas faire autrement... 

HUGUES. — Mademoiselle... (Il hésite.) 
vous disiez... vous disiez tout à l'heure... 

ARIANE. — Je disais quoi?... 

HUGUES, de plus en plus troublé. — que... 
que vous ne vous marieriez probablement 
pas?... (Ariane fait un geste affirmatif.) parce 
que... vous aviez des idées... 

ARIANE. — Des idées?... 

HUGUES. — des idées... (Résolument.) 
saugrenues?... 

ARIANE, riant. — Ouil... c'est vrai... 
j'ai des idées saugrenues I... 
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HUGUES, anxieux. — Qui sont?... 

ARIANE, gaiement. — Comme vous êtes 
curieux 1... Eh bien... d'abord, je veux que 
mon mari m'adore... qu'il me trouve par- 
faite... 

HUGUES, avec un gros rire. — Pour ça, 
vous n'avez pas à vous tracasser 1 .. . et 
après?... 

ARIANE. — Après?... je veux l'adorer 
aussi... le trouver charmant... 

HUGUES, anéanti. — !!I • 



0. 
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A l'Hôtel Bruges. 

Dans la chambre du duc de Bruges. 

MADAME d'ancoche, entrant chez son 
frère. — Tu as quelque chose à me dire?... 

LE DUC. — Ouil... figures-toi que je 
viens de recevoir une lettre de Hugues... 

MADAME d'ancoche. — Il ne vient pas... 
ou il change de jour pour ne plus rencon- 
trer la petite Montespan?... 

LE DUC. — Au contraire... Tiens I (Il lui 
donne une lettre.) lis ça?... 
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MADAME d'angoghe, lisont haut : 

€ Mon cher papa, 
» J'arriverai demain mardi comme à l'ha- 
bitude, mais cette fois-ci je resterai un peu 
plus longtemps si vous me le permetez... » 

(S'ifUerrompant.) Seigneur!... il fait de 
plus en plus de fautes!... 

LE DUC. — C'est pas étonnant I... il n'a 
jamais pu apprendre l'orthographe autre- 
fois... et comme, à présent, il n'ouvre jamais 
un livre, ni un journal... pas même le 
Sport... il n'a pas la ressource de l'apprendre 
avec l'œil... comme font beaucoup de gens... 

MADAME d'ancoche, reprenant sa lecture. 
— < Je me décide à présenter à l'Hipique 
Hercule et Apolon... » 

— Hipique avec un seul pi... 

LE DUC. — Et Apolon avec un seul II... 
oui, j'ai vu... c'est horrible!... 
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MADAME d'ancoche, reprenant: « et 

Apobn qui sont bien réussi... » 

LE DUC. — 5, », si... 

MADAME d'ancoche. — Oui... Hiais 
enfin, ça, c'est un participe... (Elle reprend,) 

« ... bien réussi probablement je pré- 
senterai aussi sur lés obstacles mon cheval 
de chasse gris Crésus qui saute vraiment 
de premier ordre. 

» Mon cher papa je viendrai demain à 
la même heure qu'à l'ordinaire avec les 
trois chevaux et deux hommes pour les 
soigner si ça vous gênerais de loger tout 
cela à la maison je les logerai ailleur je vous 
embrasse de tout mon cœur mon cher papa 
ainsi que ma tante 

» votre fils respectueux et afectioné 

» HUGUES. » 

-— Pas un point ni une virgule ! . , . 
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LE DUC. — Ni une majuscule... Et., 
qu'est-ce que tu penses de cette lettre... 
orthographe à part?... 

MADAME d'ancoche. — J'en suis ébahie !.. . 
il a évidemment un motif pour venir à 
Pari.... car il a toujours élevé de beaux 
chevaux et eu des chevaux de chasse qui 
sautaient bien, et jamais l'idée ne lui est 
venue de les présenter au Concours hip- 
pique... 

LE DUC. — Alors qu'est-ce que tu crois?... 

MADAME d'ancoche. — Qu'il aura fait 
la connaissance de quelque cocotte... il y 
en a souvent à Moret, des cocottes!... et ça 
n'est pas loin des Hautes-Futaies... 

LE DUC. — Il y en a, mais pas l'hiver... 
non... moi j'ai peur qu'il ne soit amoureux 
de la petite Montespan... 

MADAME d'ancoche, saisie. — Lui?... 
allons donc!... c'est impossible... avec ses 
goûts grossiers, il ne peut pas être amou- 
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reux d'Ariane... elle n'a rien de ce qu'il 
faut pour lui plaire... . 

LE DUC. — Hé, hé I... elle a ce qu'il 
faut pour plaire à tout le monde... aussi 
bien à un grossier qu'à un raffiné... (Motir 
vemerU de madame d'Ancoche.) oui... tu ne te 
rends pas compte de ça... parce que tu es 
une sainte femme qui n'a jamais connu 
grand' chose à l'amour ni à tout ce qui s'en- 
suit... mais Ariane est, avant tout, une 
superbe fille... très excitante, très trou- 
blante, et — comme on dit aujourd'hui — 
éminemment suggestive... il est inutile 
d'avoir une âme pour la comprendre, il 
suffit d'avoir des yeux pour la regarder... et 
Hugues en a... 

MADAME d'ancoche, raoie. — S'il se 
pouvait que ton fils s'éprît d'Ariane de 
Montespan, j'en remercierais Dieu de toutes 
mes forces... 

le duc. — Tu aurais tort... car ce serait 
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un vrai désastre... nalurellement elle ne 
voudrait pas de lui... 

UADAMB d'an COCHE, réjléchissant. — 
Non, évidemment... mais enfin ça prouve- 
rait qu'il est susceptible de remarquer une 
femme qui n'est ni une marïlorne ni une 
fille, et nous pourrions espérer le voir se 
marier un jour... 

LE DUC. — Étant donnés l'entêtement et 
la violence de Hugues, s'il veut made- 
moiselle de Montespan, il se butera et n'en 
voudra pas d'autre qu'elle., et il retournera 
plus que jamais à ses goûts ignobles... 
j'avais espéré qu'un jour il consentirait à 
se marier... et qu'alors nous lui trouverions 
une brave fille, pas extraordinaire, mais 
suffisamment née et bien tournée, qui aurait 
le bon esprit de ne voir que son nom et 
son énorme fortune... car Hugues aura cer- 
tainement, quand toi et moi nous serons 
morts, la plus grosse fortune de France... 
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je parle, bien entendu, des fortunes hono- 
rables... 

MADAME d'ancoche. — Quel reveuu a 
Hugues à présent?... 

LE DUC. — Quatre cent quatre-vingt 
mille francs... il en dépense à peine trois 
cent... je lui place le reste... moi, j'ai huit 
cent mille francs de rentes... toi six cent... 
tu n'as qu'à voir le gentil petit total que ça 
fera... 

MADAME d'ancoche. — Le fait est 
qu'avec ça, on peut épouser n'importe qui... 

le duc — Excepté une femme qui veut 
avant tout un mari qu'elle aime et qu'elle 
admire... et c'est précisément le cas... Eh 
bien, si, comme je le crains, Hugues est 
toqué de mademoiselle de Montespan, il 
est allé se toquer précisément de la seule 
femme qu'il ne puisse pas obtenir à prix 
d'argent... 

MADAME d'ancoche. — Ce pauvre 
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garçon I... ça serait désolant... car il est 
désagréable et vilain, mais pas méchant, 
après tout... 

LE DUC. — Pas méchant... mais pas 
excellent non plusl... enfin, il est comme 
il est... nous n'y pouvons rien... (Un temps.) 

MADAME d'ANCOGHE. — Il CSt pOSSiblc 

aussi que tu te trompes en supposant que 
c'est pour Ariane qu'il vient... c'est peut- 
être réellement pour le Concours hippique... 

LE DUC — C'est possible... mais ça 
m'étonnerait 1 . . . elle vient aujourd'hui, 
mademoiselle de Montespan?... 

MADAME d'ancoche. — Elle cst là... 

LE DUC — Hugues va arriver d'ici peu 
de temps... il est onze heures... moi, je 
vais aller vous rejoindre au salon dans un 
instant. . . 

MADAME d'ancoche. -^ Mais tu ne 
descends ordinairement qu'à midi moins 
quelques minutes... 
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LE DUC. — Je descends toujours de 
bonne heure quand la belle Ariane est là... 
Oui... j'ai beau avoir une paralysie et 
soixante-cinq ans, sa vue me ragaillardit... 
et je me rends compte que Hugues... enfin 
suffit... 

Dans le salon, 

ARIANE, même robe de bure^ mime coiffure 
sévère. — Nous avons, cette fois, deux mille 
deux cent quarante-deux francs trente-cinq 
centimes... 

MADAME d'ancoche. — Et nousdcvous?... 

ARIANE. — Neuf mille huit cent quatre- 
vingt-quatorze francs vingt centimes... 

MADAME d'ancoche. — Je Comblerais 
bien volontiers ce déficit... mais je crains 
que madame de La Balue, notre présidente 
honoraire, ne croie que j'aie l'idée de 
prendre ainsi une prépondérance que... 
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ARIANE. — Et puis, une vente ou une 
fête de charité, ça amuse... c'est un prétexte 
à réunions, à... (S' arrêtant.) je ne dis pas ça 
pour moi que toutes ces choses ennuient, 
mais parce que je sais, par tout ce que 
j'entends autour de moi, que ces fêtes sont 
un véritable réjouissement pour ces dames... 
et aussi pour ces demoiselles... (Un temps.) 
je trouve ça superbe I... 

MADAME d'ANCOGHE. — Quoi?.,. 

ARIANE. — D'aimer le monde... (On 
entend ouvrir et refermer les portes cochères. 
Bruity piétinement de chevaux dans la cour.) 

MADAME d'ancoche, qui ne pense plus à 
l'arrivée de son neveu. — Qu'est-ce que c'est 
que ce vacarme?.., 

ARIANE, aUant à la fenêtre. — C'est M. de 
Bruges... avec deux voitures... et des che- 
vaux superbes... ohl les beaux chevaux!... 

MADAME d'ancoche. — Ahl CC SOUt dcS 

chevaux qu'il vient présenter au Concours 



J 
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hippique... (Ariane se rasseoit au bureau.) 
car il vient passer quelque temps avec nous, 
mon neveu... et il y a au moins dix ans 
que ça ne lui est arrivé... (Ariane ne paraît 
pas avoir entendu,) 

MADAME d'ancoche, à part. — Elle ne 
dit rien... mais ça n*a pas l'air de Tenthou- 
siasmer... (On amène dans le salon le fauteuil 
du duc. Ariane va au-devant de lui^ salutSy 

LE DUC. — Voilà mon fils qui arrive de 
la campagne amenant des chevaux pour le 
Concours hippique... 

ARIANE. — Je viens de les voir dans la 
cour... ils m'ont paru très beaux... (Elle 
retourne au bureau et recommence à écrire.) 

LE DUC. — Mademoiselle Ariane?... f-^nane 
lève la tête.) Gomment Pavez-vous trouvé 
l'autre jour?... 

ARIANE. — Qui donc?... 

LE DUC. — Mon fils?... 
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ARIANE, rtmide. — Mais... je Tai si peu 
vu... 

LE DUC. — Peu vu?... le déjeuner a 
duré une heure... et vous nous avez ensuite 
permis de vous enfumer pendant une autre 
heure au salon... 

ARIANE, hésitante. — Mais, monsieur... 
je... en vérité, je ne sais pas!... 

LE DUC, à part. — Elle le trouve affreux, 
parbleu I... c'est assez clair!... (La porte s'en" 
tr^ouvre et Hugues entre gauchement, en se glis- 
sant sournoisement comme un paysan.) 

LEDUC. — Ah! te voilà! (Le regardant. 
A part.) quel costume. Seigneur!... il a Tair 
d'un bookmaker de dernière catégoriel... 

HUGUES, costumsfaux anglais à énormes car- 
reaux mêlés de vert, de jaune et de rouge. 
Fond marron. Bottes de cuir jaune, qui dessi- 
nent des mollets énonnes. — Oui, papa... (Il 
salue Ariane qui lui tend la main et reprend 
ensuite ses écritures sans plus s^occuper de lui. 
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puis il va embrafiser madame d'Ancoche et le duc.) 

LE DUC. — Tu es donc venu à cheval que 
tu es en bottes?... 

HUGUES. — Oui, papa... je ne voulais pas 
énerver Crésns en le faisant voyager en che- 
min de fer... et comme je ne le laisse monter 
à personne... 

LE DUC. — Comment, tu ne le laisses 
monter à personne?... Eh bien, le Concours 
hippique?... 

HUGUES. — Quoi?... le Concours hip- 
pique?... 

LE DUC. — Mais je croyais que tu vou- 
lais le présenter aux obstacles?... 

HUGUES. — Ben oui... 

LE DUC. — Qui est-ce qui le montera?... 

HUGUES. — Ben, moi, doncl... 

LE DUC, stupéfait. — Toi?... tu monteras 
au Concours hippique?... 

HUGUES, veœé. — C'est si extraordinaire 
que ça?... 
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LE DUC. — Damel tu pèses cent dix kilos, 
mon ami... et l'idée de 4e voir faire le par- 
cours du Concours hippique m'inquiète un 
peu... 

HUGUES. — Mais je monte... 

LE DUC. — Oh! c'est pas pour toi!... 
c'est pour ton cheval que ça m'inquiète !.. . et 
puis, c'est si peu dans tes allures habituelles 
de te donner en spectacle, que je ne croyais 
pas... 

HUGUES. — Si... si... je monterai moi- 
même Crésus qui me porte très facilement. . • 
(On annonce le déjeuner ^ Hugues offre le bras à 
Ariane.) 

HUGUES, au duc. — Vous n'avez pas vu 
Hercule et Apollon depuis un an, papa?... 
ils sont devenus chics, ces chevaux-là, je 
vous en réponds I . . . 

ARIANE. — Ils sont splendides... 

HUGUES, vivement. — Vous les avez 
vus?... 
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ARIANE. — Oui... tout à l'heure... dans 
la cour... quand vous arriviez... 

HUGUES. — Si vous me permettez de vous 
les montrer après déjeuner?... 

ARIANE. — Très volontiers... les chevaux 
m'intéressent tant!... tous les animaux d'ail- 
leurs... 

HUGUES. — Moi, en fait d'animaux je 
ne m'intéresse qu'aux chevaux, aux chiens 
et aux bêtes de chasse... et encore aux bêtes 
noires, parce que les autres... 

ARIANE. — Vous chassez le sanglier?... 

HUGUES. — Quand je peux... (Un temps.) 
est-ce que vous avez élevé des chevaux?... 

LE DUC. — Comment veux- tu que made- 
moiselle de Montespan ait élevé des chevaux, 
voj'ons?... 

HUGUES. — Dame... elle aurait pu... on 
fait ça aussi bien qu'autre chose... 

LE DUC, à part. — Il est indécrottable, ce 
garçon-là!... 

7. 
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ARIANE. — Hélas I non, je n'ai pas pul... 
c'eût été mon plus grand plaisir... mais 
papa ne s'occupe guère de chevaux... 

HUGUES. — M. de Montespan... (Au duc.) 
est-ce que ce n'est pas le monsieur qui s'oc- 
cupe d'art?... 

LE DUC, agacé. — « Le monsieur » qui 
s'occupe d'art?... on croirait vraiment qu'il 
n'y en a qu'un au monde... 

HUGUES. — Au monde, je ne sais pas... 
mais dans notre monde y en a pas des flottes, 
toujours!... 

ARIANE, riant. — C'est vrail... 

HUGUES, à Ariane. — Est-ce que vous y 
connaissez quelque chose, vous, à l'art?... 

ARIANE, toujours souriantc. — Mon Dieu... 
pas grand'chose... 

HUGUES. — Vous avez bien raison I... 
après le déjeuner, nous irons regarder les 
chevaux, ça vaudra mieux ! . . . 

MADAME d'ancoche. — Tu l'as déjà dit,.. 
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HUGUES. — Ça ne vous amuse pas, vous 
ma tante, les chevaux... vous aimez mieux 
vous occuper des petits Chinois ou des 
jeunes personnes du « Repentir momen- 
tané »?... 

MADAME D'ANCOCHE,^om/we. — En effet... 

HUGUES. — C'est un tort... vous ne savez 
pas à quel point on s'intéresse aux bêtes 
qu'on élève?... non pas comme cœur, mais 
comme amour-propre... ainsi, voilà ^po//on, 
n'est-ce pas?... eh bien, cette bête-là m'a 
donné un mal inimaginable I . . . elle a eu toutes 
les saletés qu'on peut avoir... (Mouvement de 
madame d*Ancoche.) oui... il a commencé 
par avoir la gourme... après ça il a eu des 
formes... et puis, une seime... une seime 
énorme... il a fallu mettre des agrafes... et 
pour finir un crapaud... et un beau cra- 
paud, je vous en réponds!... que ça puait 
quand on entrait dans l'écurie... vous n'avez 
pas idée de ça... 
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LE DUC, absolument énervé. — Tu ne pour- 
rais pas, à table, choisir un autre sujet de 
conversation... (A part, regardant Ariane qui 
ne mange plus,) Cette jeune fille ne remettra 
plus le pied ici tant qu'il y sera, c'est sûr !. .. 

HUGUES, naïvement. — Mon Dieu, papa, 
je parle des choses que je connais... si, au 
lieu d'élever des chevaux, j'étais, par 
exemple, étudiant en médecine, ben, vous 
en entendriez bien d'autres. . • 

LE DUC. — C'est bon... c'est boni... 

HUGUES. — Ah!... à propos!... quel est 
le tailleur qui fait le mieux les habits 
rouges?... vous devez savoir ça, vous, papa, 
qui étiez un homme si chic dans le temps, 
il paraît?... 

LE DUC — Les habits rouges?... pour- 
quoi faire?... 

HUGUES. — Eh bien, pour que j'en fasse 
faire un... c'est pour ça que je suis venu 
huit jours avant le concours... 
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LE DUC, saisi. Un habit rouge... toi?... 
mais tu es fou?... 

HUGUES, veœé. — Je ne peux pas mettre 
un habit rouge?... 

LE DUC. — Non, mon enfant... quand on 
est gros comme toi... on ne s'habille pas 
comme si on était mince... ou au moins 
comme si on était dans des proportions 
ordinaires... 

HUGUES. — Mais je ne suis pas tellement 
gros!... 

MADAME d'ancoche. — Tu cs trop gros 
pour l'habit rouge... 

HUGUES. — Je ne trouve pas!... c'est 
une idée que vous vous faites... 

LE duc — Tiens!... demande à made- 
moiselle de Montespan, tu verras?... 

ARIANE. — Mais... je ne trouve pas que 
M. de Bruges soit gros... 
LE DUC, ahuri. — Ah!... 
ARIANE. — Il estlarçe... fortement char- 
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pente... mais pas ce qui s'appelle gros... 

HUGUES, triomphant. — Vous voyez?... 

LE DUC. — 

HUGUES. — Je fais trop d'exercice pour 
être gros... 

LE DUC, à part. — Mais tu bois trop 
pour être mince... 

ARIANE. — Oui... l'exercice empêche 
d'engraisser... ainsi moi, je marche beau- 
coup... c'est pour ça que je suis maigre... 

HUGUES, la regardant avec admiration. — 
Maigre??? (Un temps.) alors, vous mar- 
chez beaucoup?... où marchez-vous?... 

ARIANE. — Au Bois... 

HUGUES. — Aux Acacias?... 

ARIANE. — Ohl nonl... dans les endroits 
déserts... je ne suis pas une mondaine, 
moi!... je vais à la Cascade, à Bagatelle... 

HUGUES. — Le matin ou le soir?... 

ARIANE. — Le matin... quand je ne viens 
pas ici. . . aujourd'hui, j'irai vers cinq heures. . . 
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HUGUES. — Avec qui?... 

LE DUC, à part. — Est-il mal appris et 
vulgaire, avec son interrogatoire!... 

ARIANE. — Quelquefois avec papa... ou 
avec mes frères... ou avec la gouvernante... 

MADAME d'ancoche, se kvant de table. — 
Ma petite Ariane, nous allons finir nos 
comptes... 

HUGUES. — Nous allons d'abord voir les 
chevaux... 

le DUC. — Mais laisse donc mademoi- 
selle deMontespan... tu l'assommes avec tes 
chevaux I . . . 

HUGUES, à Ariane. — Est-ce que je vous 
assomme?... 

ARIANE, très correcte. — Pas du tout, 
monsieur. . . 



VII 
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Au bois le matin. 

Dans une allée derrière Bagatelle. 

ARIANE, robe de cachemire de VInde gris 
cendre. Petite capote de feutre gris cendre. Elle 
descend d'un coupé et en fait descendre ses 
deux petits frères. — Qu'est-ce que vous vou- 
lez faire, mes enfants?... voulez- vous vous 
promener sous bois ou suivre la route des 
voitures?... 

HENRY DE MONTESPAN, quatorze ans. 
Grand j sveltCy Vair distingué. Déjà un peu 
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gommmx. — Restons sur la route des voi- 
tures, c'est moins embêtant I... 

ARIANE. — Tu sais qu'on te défend de 
te servir du mot « embêtant »?... 

HBNRT. — Je sais bienl... mais on ne 
sait pas comment dire?... c'est embêtant, 
et alors?... 

ARIANE. — Encore?... tu le fais ex- 
prèsl... 

JEAN DE MONTESPAN, douze ans. Un bon 
petit gros réjoui. Voir intelligent et heureux de 
vivre, — Ben, si on peut même plus parler 
comme on veut quand on s'promène ! . . . 

ARIANE. — Toi, tu me feras le plaisir de 
ne pas répondre quand je fais une obser- 
vation à ton frère... 

JEAN, entre ses dents. — Ahl... zutl.. 

ARIANE, sévère. — Qu'est-ce que tu as 
dit?... 

JEAN. — Tu as bien entendu... 

ARIANE. — Non... 
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JEAN. — Ben, si on te l'demande, tu 
diras qu'tu n'sais pasl... (Henry lui fait 
signe de se taire.) 

ARIANE. — Si tu es malhonnête, je vais 
te faire rentrer... 

JEAN. — J'aime autant!... (Ariane se 
retourne pour voir si la voiture suit.) oui... 
oui... il est là Fcoupé... 'fC/h temps.) Eh 
ben, tu n' me renvoies pas?... 

ARIANE. — Je te pardonne... 

JEAN. — J'te l'ai pas d'mandél... c'est 
que j'aimerais autant rentrer... t'es si telle- 
ment rasante I... 

ARIANE, toujours colme et digne. — Tu 
emploies de jolis mots... qui est-ce qui te 
les apprend?... 

JEAN. — P't'être bien m'sieu l'abbé... (Il 
s* en va les mains dans ses poches en sifflotant.) 

ARIANE, à Henry. — Ton frère devient 
un enfant parfaitement désagréable et mal 
élevé. . . 
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HENRT, regardant (Tun œil attendri la bonne 
figure fraîche de Jean. — Il est bien gentil 
tout de même!... 

ARIANE, à Jean. — Ote tes mains de tes 
poches... (Jean oie ses mains.) (Un phaèlon 
conduit par Hugues de Bruges les dépasse. 
Hugues se retourne et salue Ariane.) 

ARIANE, ne semblant pas Vavoir vu, et 
regardant du côté du Bois. — Je suis sûre 
qu'il y a déjà des violettes?... 

JEAN, à Ariane. — Tiens!... v'Iàun mar- 
chand d'chevaux qui t'salue... 

ARIANE, irhs rougCy air surpris. — Où 
donc?... 

JEAN. — Là, tiens... c'gros-là I . . . d'ail- 
leurs, comme y a qu'lui d'voiture... 

ARIANE. — Ce n'est pas un marchand de 
chevaux... 

JEAN. — Enfin, un piqueur si tu aimes 
mieux?... 

ARIANE. — C'est le marquis de Bruges... 
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JE.\N, aAwn. — C't'homme-là?... 

HENRY, stupéfait. — Pas possible! .. 
(HugueSj qui a marché pendant quelques cen- 
taines de mètres^ revient sur ses yas et resalue 
Ariane qui persiste à regarder le bois,) 

HENRY, examinant Hugues, — C'est égal, 
j'aurais jamais crul... 

JEAN. — C'est des chics chevaux, tou- 
jours!... (Hugues s^ arrête^ met pied à terre et 
se dirige vers Ariane et les enfants.) 

JEAN, se retournant, — Ariane?... tu sais 
qu'i' nous court après?... 

ARIANE. — Mais ne te retourne donc pas 
comme ça... c'est on ne peut plus mal 
élevé, ce que tu fais là !.. . 

HUGUES, le même costume à carreaux. Un 
melon pain brûlé à tout petits bordsj sous lequel 
sa figure paraît énorme. Gants couleur limace. 
Pieds et chaussures extraordinaires. Rejoignant 
Ariane. — Je vous prie de m'excuser... je... 
il m'a semblé... (Il balbutie gauchement,) 



130 LE CCBUE d'aRIANE 

ARIANE, étonnée c< gracieuse. — Ahl.., 
monsieur de Bruges I... 

JEAN, à Henry. — On dirait qu'elle le 
voit seulement maint'nantl... 

HENRY, très bas. — Tais-toi doncl... tu 
vas encore nous faire attraper... 

HUGUES. — Il m'avait bien semblé que 
vous ne m'aviez pas vu... Tenez, vous 
n'aviez pas pu juger mes élèves?... (Il lui 
montre les chevau^x bien campés au bord de la 
route.) A l'écurie, ça ne dit jamais grand'- 
chose... Comment les trouvez-vous?... 

ARIANE. — Superbes... 

HUGUES. — N'est-ce pas?... et regardez- 
moi ces jambes-là?... c'est net, c'est sec... 
c'est-à-dire que cette paire de chevaux-là 
vaut dix mille francs comme un sou... 

JEAN, à Henry. — Ben, quand y parle, 
il a encore plus l'air d'un marchand d'che- 
vauxl... 

HUGUES, à Ariane. — Vous allez par là?... 
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ARIANE. — Oui... 

HUGUES, tortillant gauchement le bord de 
son chapeau. — Est-ce que je peux aJIer 
avec vous?... 

JEAN, à Benry. — Comment, i' va v'nir 
avec nous, c't'affreux-là?... 

ARIANE, Tair troublé. — Mais non... ça ne 
serait pas très... (Souriant.) très correct... 

HUGUES, navré. — Ahl... (Un temps.) 
alors, vous ne voulez pas?... 

ARIANE. — Mais je ne peux pas vou- 
loir... je suis seule avec mes petits frères... 
il faut que je les promène... 

JEAN, à part. — Elle se dé voue 1 . . . 

HUGUES. — Est-ce que vous viendrez 
demain faire les comptes de la bonne 
œuvre de ma tante?... 

ARIANE. — Demain?... (Semblant cher- 
cher.) quel jour est-ce donc demain?... 
Lundi?... ah! oui, j'irai chez madame 
d'Ancoche... je n'y pensais plusl... 
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HUGUES. — Et VOUS déjeunerez?... 

ARIANE. — Je déjeunerai si nous n'avons 
pas terminé avant midi... 

HUGUES, la dévorant des yeux. — Ohl... 
il faut bien espérer que vous n'aurez pas 
terminé?... 

HENRY, à Jean. — Vois donc comme il 
regarde Ariane, ce monsieur... j'ai idée 
qu'il la trouve très bien... 

JEAN. — Ça en a l'air... et c'est pas 
étonnant... car pour être jolie, elle l'est!... 

HENRY. — C'est vrai!.,. (Avec conviction.) 
elle est aussi jolie qu'une cocotte!... 

HUGUES, à Ariane. — Alors... comme ça, 
je vais vous laisser continuer votre prome- 
nade... puisque... (Même tortillonnement de 
chapeau.) puisque vous ne voulez pas que 
j'aille avec vous?... 

ARIANE, lui tendant la main. — Au re- 
voir!... 

HUGUES, prenant la main d'Ariane et deve- 
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nant très rouge. — Au revoir... (Il garde la 
main.) A demain... (Un temps,) 

JÇÀN, montrant à Henry Hugues qui reste 
immobilej les yeux baissés, tenant toujours la 
main d'Ariane. — F va s'endormir!... 

ARIANE, dégageant doucement sa main. — 
A demain... (Elle s éloigne suivie de ses frères. 
Hugues reste planté sur le trottoir de la route 
sans bouger, la regardant.) 

JEAN, 5e retournant. — Tiens I... i' s' tri- 
cote pas vite, ton monsieur!... 

ARIANE. — Je t'ai déjà défendu de te 
retourner... 

JEAN. — J' sais bien, mais si j' faisais 
rien de c' que tu m' défends, j' ferais pas 
grand'chose... (Un temps.) V vient à la 
maison, c' monsieur-là?... 

ARIANE. — Non... il n'habite pas Paris... 

JEAN. — Alors, comment Y connais- tu?... 

ARIANE. — Je le vois chez sa tante, 
madame d'Ancoche... 

8 
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JEAN. — Il est rud'ment vilain, toujours!... 

ARIANE. — Il est très bon.,, il aime 
beaucoup son père... 

JEAN. — Moi aussi, j'aime beaucoup 
p'pa... Henry aussi... y a pas besoin pour 
ça d'avoir une tête de veau, et des genoux 
qui ressemblent à des échaudés... 

HENRY. — Et ses pieds?... t'as vu ses 
pieds?... 

JEAN. — Oui... on dirait qu'au lieu 
d' doigts, c'est des noix qu'y a dans ses 
bottines... 

ARIANE, pointue. — 11 faut être bien sûr 
de son physique pour critiquer ainsi celui 
des autres... 

JEAN. — J'suis pas autrement sûr du 
mien... j'sais bien que j'suis pas joli, joli... 
mais j'ai une bonne grosse pomme... j'suis 
pas dégoûtant,.. 

ARIANE. — M. de Bruges non plus n'est 
pas dégoûtant... 
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JEAN. — Ça dépend des' goûts I... (Un 
temps.) Il est marié?... 

ARIANE. — Non... 

JEAN. — Ben, j' l'épouserais pas!... et 
toi?... 

ARIANE, riant. — Et lui non plus ne 
t'épouserait pas... 

JEAN. — Parc' que?... 

ARIANE. — Parce qu'il ne veut pas se 
marier... 

JEAN. — Comment r sais-tu?... 

ARIANE. — C'est sa tante qui me l'a 
dit... et son père aussi... 

HENRY. — Pourquoi ne veut-il pas?... 

ARIANE. — Je n'en sais rien... 

JEAN. — C'est p' r être bien parce qu'il 
a un' cocotte,.. 

ARIANE, vivement. — Mais pas du tout... 

JEAN. — F t'a dit qu'non... 

ARIANE. — M. de Bruges ne m'a rien 
dit... c'est toi qui dis des choses stupides... 
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et desquelles un enfant de ton âge ne 
devrait jamais s'occuper... 

JEAN. — J' m'en occupe pas non plus I... 
cest en l'air... j'entends toujours dire 
qu' ceux qui s' marient pas, c'est qu'ils ont 
des cocottes. . . v'ià tout ! . . . 

ARIANE, agacée. — Tais-toi I... 

JEAN. — J' veux bienl... (Un silence.) 

HENRY. — Est-ce qu'il est riche?... 

ARIANE. — Qui?... 

HENRY. — L' monsieur qui s' mariera 
pas?... 

ARIANE. — Je crois que son père a une 
belle fortune... 

HENRY. — Eh bien, alors, il devrait se 
faire faire d'autres vêtements que ça?... 

JEAN. — Le fait est qu'il est sal'ment 
habillé, ton monsieur I... 

ARIANE. — Mais ne l'appelle donc pas 
« mon monsieur »... c'est ridicule I... 

JEAN. — J'ai oublié son nom?... 
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ARIANE, — M. de Bruges... 

JEAN, se retournant pour regarder une voi- 
ture qui arrive derrière eux. — Tiens!... le 
r' voilà encore 1... (Hugues dépasse et salue.) 
Dis donc, Ariane?... 

ARIANE. — Qu'est-ce que tu veux?... 

JEAN. — J' veux t' dire qu'i' m'a l'air de 
pas t' trouver vilaine, tu sais?... 

ARIANE, très rouge. — Tu ne sais ce que 
tu dis... M. de Bruges ne s'occupe pas de 
moi... 

JEAN. — Pas l'effet qu' ça fait, tou- 
jours I... t'as pas besoin d'hausser les 
épaules si fort que ça... i' s' rinçait Tœil 
tout à l'heure en te r' gardant... 

ARIANE. — 

JEAN. — Et tu le voyais bien?... 

ARIANE. — En vérité, tu rêves I... 

JEAN. — Que non, qu'je n' rêve pas!... 
s'pas, Henry?... 

HENRY, qui a une peur bleue de sa sœur et 

8. 
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qui craint de se compromettre, — Je ne sais 
pas... je n'ai pas vu... 

JEAN, irrité. — T'es lâche, toi, quand lu 
t'y mets I... (Courant au-devant d'un monsieur 
qu'on aperçoit sous bois.) Oh I... papal... 

ARIANE, à M. de Montespan. — Je croyais 
que vous ne sortiriez pas ce matin... 

M. DE MONTESPAN. — Moi aussi je 
croyais que je ne sortirais pas... el puis, je 
me suis décidé à venir au-devant de vous... 
j'ai reconnu de loin la voiture... avez-vous 
rencontré des gens de connaissance?... 

JEAN. — Non, p'pa... c'est-à-dire si... un 
monsieur à carreaux... qu'nous' connais- 
sons pas... c'est Ariane qui F connaît... 
même qu'i' voulait s' promener avec nous... 

M. DE MONTESPAN. -^ Qu'est-ce quc tu 
me chantes?... 

JEAN. — C'est... 

ARIANE, V interrompant. — C'était M. de 
Bruges, papa... 
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M. DE MONTESPAN, surpris. — Com- 
ment?... il sort ce pauv' Bruges?... y va 
donc mieux?... 

ARIANE. — Ce n'est pas le duc... c'est 
son fils... 

M. DE MONTESPAN*" — Ah I... je me 
disais aussi... (Un temps.) Comment con- 
nais-tu Hugues de Bruges, toi?... je 
croyais qu'il ne quittait jamais les Hautes- 
Futaies?... 

ARIANE. — n vient voir son père... et 
quelquefois, quand je vais chez madame 
d'Ancoche pour les comptes de l'œuvre dont 
maman est trésorière, je le vois... dans ce 
moment, il est ici pour le Concours hip- 
pique. . . 

M. DE MONTESPAN. — Tu ne uous as 
jamais parlé de lui... je sais bien qu'il est 
peu intéressant... 

ARIANE. — Pourquoi?... je trouve qu'on 
est sévère pour M. de Bruges... 
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M. DE MONTESPAN. — Parce que tu es 
la bienveillance et la charité mêmes, car 
il est abominable, entre nous soit dit... 
et bête aussi... il n'a pour lui que son 
argent. . . 

JEAN, curieusement. — Il est riche?... 

M. DE MONTESPAN. — C'en cst dégoû- 
tant!... 

JEAN, regardant du co%n de VœU sa sœur 
qui ne bronche pas, — Ah ben, i' faut ça!... 
car y n'est pas beau... (à Ariane.) tu en- 
tends ?. . . 

ARIANE, semblant à cent lieues de là. — 
J'entends, quoi?... 

JEAN. — Que M. de Bruges est riche que 
c'en est dégoûtant!... 

ARIANE. — Oui... et puis?... qu'est-ce 
que tu veux que ça me fasse?... (Hugues 
repasse encore une fois. Saluts.) 

M. DE MONTESPAN. — Qu'est-CC qUC c'cst 

que cet individu ?. . . 
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JEAN. — Ben 1 c'est lui... c'est M. de 
Bruges... 

M. DE MONTESPAN, Complètement ahuri. — 
Ohl... sapristi!... je ne le croyais pas encore 
tout à fait si mal que ça !.,. 
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A l'hôtel de Bruges. 

Dans le cabinet de travail du duc de Bruges. 

LE DUC, cachetant une lettre qu'il vient 
d'écrire f à Hugues y qui lit le Sport. — 
Veux-tu sonner pour qu'on porte cette 
lettre?,.. 

HUGUES. — Oui, papa... (Il se lève et 
sonne. En revenant se rasseoir^ il aperçoit la 
lettre posée au bord du bureau^ qui est adressée 
au marquis de Montespan,) Si vous vouliez... 
je pourrais bien vous la porter, votre 
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lettre?... ça me promènerait... j'ai besoin de 
remuer... 

LE DUC. — Non... parce qu'il y a une 
réponse... 

HUGUES. — Qu'est-ce que ça fait?... 

LE DUC. — Ça fait que tu ne peux pas 
attendre une réponse chez les Montespan 
comme un domestique... 

HUGUES. — Mais pourtant... 

LE DUC. — Et à neuf heures du matinl... 

HUGUES, inquiet. — Vous écrivez à M. de 
Montespan?... mais je croyais que c'était 
aujourd'hui que mademoiselle Ariane devait 
venir travailler avec ma tante?... 

LE DUC. — Oui... Eh bien?... 

HUGUES, rassuré. — Ahl... bon!... très 

bienl... c'est que... comme vous écriviez à 

son père, je craignais qu'elle ne vînt pas... 

LE DUC. — Si, elle vient!... du moins, je 

le crois... c'est d'ailleurs au sujet de sa 

fille que j'écris à Montespan... 
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HUGUES, intrigué. — Ahl c'est au sujet 
de... 

LE DUC. — Oui... c'est pour un ma- 
riage... (Mouvement de Hugues,) un mariage 
superbe... 

HUGUES. — Avec qui?... 

LE DUC. — Avec Hector de Milfeuil... 

HUGUES, les yeux baissés y la voix rauque. 

— Ça se fait?... 

LE DUC — Non!... ça ne marche pas du 
toutl... pas jusqu'ici, du moins... la petite 
ne veut pas... 

HUGUES, ravi y mais toujours les yeux baissés, 

— Pourquoi?... 

LE DUC — Parce que... pour des raisons 
absurdes I... il ne lui plaît pas!... 

HUGUES. — Il est bien?... 

LE DUC — Charmant!... il aura deux 
cent cinquante mille livres de rente à la 
mort de sa mère, et, en se mariant, il en a 
quatre-vingt mille...' 

9 
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HUGUES. — C'est bien peul... 

LE DUC. — C'est bien peu?... peslel... 
trouve-moi dans Paris, — à part toi et deux 
ou trois autres peut-être, — des gens qui 
aient plus de quatre-vingt mille francs de 
rente en dot... je ne parle pas, bien entendu, 
des fortunes financières ou industrielles... 

HUGUES. — Quand je dis, c'est bien peu... 
je n'entends pas qu'on est pauvre avec 
quatre-vingt mille francs de rente... mais je 
trouve que c'est peu pour mademoiselle de 
Montespan... elle est tellement belle, telle- 
ment... tellement!... 

LE DUC, regardant Hugues en dessom. — 
Ahl... tu la trouves belle?... 

HUGUES, stwpéfoit. — Si je la... mais, est- 
ce que vous ne trouvez pas qu'elle est belle, 
vous, papa?... 

LE DUC. — Si fait... mais elle est si dif- 
férente des femmes que tu as remarquées 
jusqu'à présent que je ne m'imaginais pas.i. 



liNSINUATIONS 147 



HUGUES, embarrassé. — Mais mademoi- 
selle de Montespan est belle de toutes les 
beautés... elle est forte, saine, 'vigoureuse... 
ordinairement les femmes du monde ont 
l'air de chats écorchés... 

LE DUC, riant. — Tu es sévère pour les 
femmes du monde I... j'en connais, je 
t'assure, qui n'ont pas cet air-là... mais 
comme tu n'as jamais voulu en regarder une 
seule.., 

HUGUES. — Si on m'en avait montré 
comme celle-là... 

LE DUC. — Je crains, mon cher enfant, 
que tu ne sois en train de t'emballer sur la 
petite Montespan.., ce serait un tort... tu ne 
peux pas songer à l'épouser... 

HUGUES, — Mon Dieul... je suis très 
riche, et... 

LE DUC. — Tu es, tu seras surtout, énor- 
mément riche.., mais mademoiselle de 
Montespan est précisément une des seules 
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femmes... sinon la seule... auprès de laquelle 
ta fortune ne te servira à rien... 

HUGUES. — Pourtant, papa... 

LE DUC. — L'argent n'existe pas pour 
elle... et elle est horriblement difficile pour 
€ le monsieur »... elle ne trouve personne 
à son gré et elle veut qu'on lui plaise sans 
s'occuper du reste... ainsi, Hector de Mil- 
feuil est très joli garçon, distingué, intelli- 
gent, il a un titre... eh bien, elle n'a pas 
seulement voulu connaître le chiffre de sa 
for tune I... elle a dit : « Non, il ne me 
plaît pasi... je suis sûre que je ne pourrai 
pas l'aimer... » 

HUGUES. — Elle est romanesque?... 

LE DUC. — Oui!... et je ne voudrais pas 
te dire quelque chose de désagréable, mon 
cher garçon... mais enfin, tu n'es pas du tout 
le fait d'une jeune fille romanesque... 

HUGUES, penaud. — J'sais bien!... 

LE DUC. — J'insiste une dernière fois 
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auprès de Montespan, pour qu'il obtienne de 
sa fille d'attendre quelques jours avant de 
dire définitivement non... 

HUGUES. — Mais puisqu'elle ne veut pas... 
pourquoi insister?... 

LE DUC. — Parce que c'est une folie!... 
elle n'est pas non plus si facile à marier, la 
belle Ariane I... la dot est petite relative- 
ment à la femme, qui nécessite un cadre... 
et comme ta tante et moi nous nous intéres- 
sons à elle, nous voudrions lui voir accepter 
ce mariage... (On entend le timbre de la cour.) 
Tiens I... voilà ta tante qui rentre de la 
messe I... 

HUGUES, regardant à la fenêtre. — Nonl... 
(Il rougit en voyant entrer Ariane.) ce n'est 
pas ellel... 

LE DUC, — Qui est-ce?... 

HUGUES, de plus en plus rouge. — Je no 
sais pas... je ne vois personne... 

LE DUC, suivant son idée. — Je serais heu- 
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reux, mon enfant, si, avant de mourir, je 
voyais mes petits-fils?... il y a d'autres 
jeunes filles, qui, sans être aussi complète- 
ment séduisantes et belles que mademoiselle 
de Montespan... un peu inquiétante pour un 
mari... sont pourtant de jolies et aimables 
femmes... très capables de rendre un homme 
heureux et lui donner de beaux enfants... 
( Voyant que Hugues va et ment comme un ours 
en cage.) qu'est-ce que tu as?... 

HHGUES, embarrassé. — Rien I... je pense 
que j'ai dit d'atteler pour dix heures et 
que... 

LE DUC. — Va mon ami, va... je ne te 
retiens pas I... 

Dans le salon. 

ARIANE, ôtant son chapeau et arrangeant ses 
cheveux devant la glace. — Il n'est que dix 
heures moins un quart!... madame d'An- 
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coche n'est pas rentrée... (Un temps.) Il m'a 
vue arriver... il était à la fenêtre du cabinet 
de son père... (Elle se dirige vers le bureau,) 

HUGUES, ouvrant la porte du sahn et s' ar- 
rêtant court, en prenant maladroitement un air 
embarrassé. — Oh I pardon I ... je ne savais pas 
que vous étiez làl... je cherche le Figaro pour 
papa. 

ARIANE, lui indiquant le Figaro qui est 
posé sur une table, — Le voilà... 

HUGUES, prenant le Figaro et restant 
sans bouger y piqué à la même place, — Ah!... 
ouil... parfaitement 1 .. . je vous remercie (Un 
temps.) ma tante n'est pas là?... 

ARIANE. — Pas encore... elle n'est pas 
rentrée de la messe... 

HUGUES. — Ahl... (Un temps.) et alors, 
comme ça, vous l'attendez, ma tante?... 

ARIANE. — Mais oui... (Elle prend les li- 
vres qui sont sur le bureau.) et je vais toujours 
commencer les comptes... 
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HUGUES. — Laissez donc ça tranquille I... 
vous avez bien le temps I . . . 

ARIANE, riant. — Mais nonl... c'est très 
long, très compliqué, vous savez?... 

HUGUES. — Pourquoi vous embêtez-vous 
deçà?... c'est pas du tout votre affaire, ces 
balançoires-là I .. . (Mouvement (T Ariane) c'est 
vrail... faut laisser ça à ma tante... ou à 
madame votre mère... ou à n'importe qui 
qui ait fini de rive... (Lourdement.) vous, vous 
avez mieux à faire que ça... 

ARIANE. — 

HUGUES. — Comment ma tante est-elle 
assez égoïste pour... 

ARIANE. — C'est moi qui me suis offerte 
pour remplacer maman... 

HUGUES. — Une riche idée que vous avez 
eue làl... car ça ne doit pas vous amuser, 
hein?... 

ARIANE. — Mais on ne fait pas seulement 
ce qui amuse dans ce monde... 
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HUGUES. — Et j'ai bien peur que, dans 
l'autre... malgré les belles promesses qa'on 
nous fait tous les dimanches... on ne se rase 
encore davantage... 

ARIANE. — 

HUGCES. — Vous y croyez, vous... ;iu 
paradis, à l'enfer, aux miracles et à toiil 
ça?.... 

ARiAME. — Mais certainement! 

HUGUES. — Vous avez raison si ça vous 
amuse I... moi, malheureusement, je crois 
que tout ça c'est plutôt des vastes blases 
qu'autre chose... 

ARIANE. — Oh I 

HUGDES. — • Ça VOUS étonne que je vous 
dise ça?... 

ARIANE, sévère. — Ça m'étonne que vous 
le pensiez, surtout!... 

HUGUES. — Ne me regardez pas comme 
çal... VOUS êtes fâchée?... 

ARIANE. — Fâchée, non... attristée, oui,.. 
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HUGUES. — Bah I... qu'est-ce que ça peut 
vous faire, ce que je pense?... rien du 
tout?... 

ARIANE. — Pourquoi diles-vous ça?.., 

HUGUES. — Parce que je le crois... mais 
je ne le dirai plus si vous me le défendez... 

ARIANE, glaciale. — Je n'ai rien à vous 
défendre, monsieur... 

HUGUES. — Oui, je sais bien I... je veux 
dire que je me tairai si ça vous déplaît... 
(Un silence.) 

ARIANE, regardant la pendule. — C'est 
singulier 1... madame d'Ancoche ne rentre 
pas?... 

HUGUES. — Elle va rentrer, soyez tran- 
quille I... Eh! mais, j'y pense... elle est au 
mariage d'Emeryllon, bien sûr?... (Un 
temps.) comment n'y êtes-vous pas, vous?... 

ARIANE. — Je n'y suis pas, parce que je 
déteste assister à des mariages... 

HUGUES. — C'est pourtant à un mariage 
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que je.., que j'ai eu le bonheur de vous 
apercevoir pour la première fois... 

ARIANE, (Tun air distrait. — Ahl vrai- 
ment!... je ne me souviens pas... à quel 
mariage, donc?... 

HUGUES. — A celui de Brigitte de 
Tremble... le mois dernier?... vous avez 
même refusé de permettre que je vous sois 
présenté?... 

ARIANE, même air distrait. — Ohl... 
croyez-vous?... 

HUGUES. — J'en suis suri... vous avez 
dit que c'était inutile... que vous n'aimiez 
pas les nouvelles figures... 

ARIANE, riant. — C'est vrail... 

HUGUES. — J'ai été bien triste... (Senti- 
mental.) bien malheureux... 

ARIANE, riant. — Il n'y avait vraiment 
pas de quoi I . . . 

HUGUES, suivant toujours son idée. — 
Dites-moi?... vous qui n'aimez pas les 
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mariages... comment ferez-vous le jour du 
vôtre?... 

ARIANE. — Ohl... nous n'en sommes pas 
là!... 

HUGUES. — Mais au contraire... je croyais 
qu'il y avait quelque chose en train?... 

ARIANE, air profondément stupéfait. — En 
train?... pour qui?... 

HUGUES. — Mais... pour vous, si je ne 
me trompe?... 

ARIANE. — Vous vous trompoz... il a 
été en effet question de quelque chose... 

HUGUES. — Milfeuil?... 

ARIANE, froidement. — Je regrette que 
vous sachiez de qui il s'agit, monsieur... 
on ne doit jamais livrer le nom de ceux 
qui ont daigné... 

HUGUES, se récriant violemment. — « Dai- 
gné »I... dites « osé », ça sera beaucoup 
mieux?... alors, vous avez refusé?... 

ARIANE. — Oui... 
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HUGUE^s. — Et pourquoi avez-vous refusé 
Milfeuil qui est — paraît-il — un aimable 
garçon... charmant de sa personne, et très 
riche, ce qui ne gâte rien?... 

ARIANE. — Eh bien, si!... ça gâte un 
peu I... (Mouvement (T Hugues.) j'aimerais 
mieux épouser quelqu'un qui n'ait d'argent 
que ce qu'il en faut pour vivre, sans plus... 

HUGUES. — Une drôle d'idée, par 
exemple ! . . . 

ARIANE. — Mais non!... c'est si laid, 
l'argent!... ça enduit d'un si vilain vernis 
les plus belles choses... 

HUGUES. — Je ne trouve pas ça!... 

ARIANE. — Moi, je le trouve!... fJ?//en7.J 

HUGUES. — Alors, vous n'épouseriez pas 
un homme riche?... 

ARIANE, — Non, jamais!... à moins de 
l'aimer passionnément... 

HUGUES. — Mais c'est dans les choses 
possibles, ça?... 
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ARIANE, sounan^ — Je ne crois pasl... (Un 
temps.) je n'ai jamais — je ne dirai même 
pas aimé — mais remarqué quelqu'un... 

HUGUES, finement. — Ça viendra... 

ARIANE. — Ça m'étonnerait!... 

HUGUES. — Croyez-vous au coup de 
foudre, mademoiselle ?. . . 

ARIANE. — Quel coup de foudre?... 

HUGUES. — Celui qui vient comme 
l'éclair... en se regardant... sans avoir seu- 
lement le temps de dire ouf. . . 

ARIANE, riant. — Non, pas du tout!... 

HUGUES, résolument. — Eh bien, j'y crois, 
moil... 

ARIANE, soupirant. — Vous êtes bien heu- 
reux!... (Elle court au-devant de madame 
d^Ancoche qui entre.) 

HUGUES, à part. — Je ne suis pas plus 
avancé qu'avant!... elle n'a pas compris un 
mot!... 
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Au Concours hippique. 

Dans la tribune des sociétaires. 

MADAME DE MONTESPAN, sHnstallatit avec 
Ariane, Henry et Jean. — Quelle poussière!... 
et quelle chaleur!... (A Ariane.) je ne com- 
prends pas quelle idée tu as eue de venir 
nous enfermer ici?... toi qui dis toujours 
que le Concours hippique t'ennuie... qui n'y 
vas jamais... 

ARIANE) exagération de sa simplicité habi- 
tuelle. Robe de drap vert myrte. Capote de 
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paille à bouquets de violettes. — Mais, maman, 
je ne tenais pas à venir... 

MADAME DE MONTESPAN, étonnée. — 

Ah!... je l'ai crul... 

ARIANE. — Mais non I... j'ai dit seulement 
que Pierre de Tremble montait... et que ce 
ne serait peut-être pas gentil de ne pas 
venir... à cause de Brigitte... 

MADAME DE MONTESPAN. — Mais Pierre 
a monté déjà plusieurs fois... et nous ne 
sommes pas venues le voir... 

ARIANE, air étonné, — Il a monté au 
Concours?... je ne l'aï jamais su I... 

(Henry et Jean regardent Ariane d'un air 
ahuri.) 

JEAN, récolté. — T'en as un, de toupet, 
par exemple I... 

ARIANE, très douce et maternelle. — Mon 
petit Jean, tu as des façons de parler qui 
me font beaucoup de peine?... les gens qui 
t'entendent doivent te prendre pour un 
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enfant méchant et mal élevé... alors que tu 
es un bon petit garçon, doux et gentil... 

JEAN, bourru mais repentant. — Pardon !... 

HENRY, montrant à sa mère Pierre de 
Tremble qui cause avec un monsieur dans le 
passage. — Le voilà , maman , M. de 
Tremble... 

. PIERRE DE TREMBLE, en habit rougCf aper- 
cevant Ariane. — Ahl... (Il s'* engage entre les 
banquettes pour venir saluer madame de Mon- 
tespan.) 

MADAME DE MONTESPAN. — VoUS Savez, 

mon cher Pierre, que c'est en votre hon- 
neur que je suis ici, au lieu d'être paisible- 
ment à respirer au Bois?... 

PIERRE. — 

MADAME DE MONTESPAN. — Oui I... c'cst 

Ariane qui a voulu absolument venir... 
SOUS prétexte que vous montez dans une 
course. . . 

PIERRE, devenant d'abord très pâle, puis 
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très rouge. — Comment?... c'est mademoi- 
selle Ariane qui... 

ARIANE, sèchement. — Mais pas du 
toutl... je ne sais pas pourquoi maman dit 
çal... j'ai constaté que vous montiez.. . rien 
de plusl... 

PIERRE, très souriant et mondain. — Eh, 
mon Dieu, mademoiselle, ne vous défendez 
pas tant ! . . . si vous saviez combien je me 
gobe peu!... (Il salue et s^en va.) 

ARIANE, à madame de Montespariy très dure- 
ment, mais très bas. — Mais, maman, vous 
perdez la tête?.., 

MADAME DE MONTESPAN, craintivement. 
— Qu'est-ce que j'ai fait?... 

ARIANE, louchant sur Hugues de Bruges, 
qui est debout immédiatement derrière madame 
de Montespan et continuant à parler 6as,. mais 
très nettement de façon quHl entende bien tout ce 
qui se dit. — Vous avez dit à M. de Tremble 
que... 
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MADAME DE MONTESPAN, Stupéfaite. — 

Monsieur de Tremble? ... depuis quand 
appelles-tu Pierre « monsieur »?... 

ARIANE, embarrassée. — Depuis... depuis 
que je trouve ridicule de l'appeler par son 
nom... 

MADAME DE MONTESPAN. — Mais VOUS 

avez été élevés ensemble?... 

ARIANE. — Ce n'est pas une raison suffi- 
sante... 

MADAME DE MONTESPAN. — Mais il y a 

un mois... au moment du mariage de sa 
sœur... je t'entendais l'appeler Pierre?... 

ARIANE. — C'est que depuis, j'ai réflé- 
chi... j'ai trouvé que j'avais tort... 

MADAME DE MONTESPAN. — Et tU VaS 

l'appeler monsieur?... 

ARIANE. — Et je vais l'appeler mon- 
sieur. . . 

MADAME DE MONTESPAN. — Ce paUVre 

Pierre I... ça lui fera de la peine I... 
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ARIANE, sèchermnt. — Tant pis I... (Mou- 
vement joyeiujo de Hugues.) 

MADAME DE MONTESPAN. — Déjà, tOUt à 

l'heure, il a eu l'air tout triste quand tu lui 
as dit que tu ne venais pas pour le voir 
noonter... 

ARIANE. — Je lui ai dit la vérité... ce 
n'est pas pour lui que je viens... 

MADAME DE MONTESPAN, naïvement. — 
Pour qui est-ce?... 

ARIANE. — Mais... (Rougissante et trou- 
blée.) pour personne... 

MADAME DE MONTESPAN, suivant, avec sa 
petite jugeotte, son bout de raisonnement. — 
Cependant, il est surprenant que jamais tu 
n'aies eu l'idée de venir ici... et puis que, 
précisément aujourd'hui, tu aies insisté, — 
car tu as insisté — pour y entrer... et en 
me disant que c'était à cause de Pierre?... 

JEAN, poussant brusquement sa sœur. — 
Ariane 1... 1' vilain gros d' l'autre jour au 
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Bois est derrière toi... qui entend tout ce 
que vous dites!... (Ariane ne bouge pas.) 

MADAME DE MONTESPAN, qui a entendu, 
se retournant. — Quel vilain gros de l'autre 
jour?... (Elle voit Hugues debout derrière elle, 
mais, comme elle ne le connaît pas, elle ne fait 
pas attention à lui.) 

ARIANE, faisant signe à madame de Mon- 
tespan de se taire. — Rien, maman I... 

HUGUES, serj^é dans un habit rouge qui 
paraît prêt à craquer, descendant d'un rang et 
saluant. — Mademoiselle... 

JEAN, 6as, tirant par sa manche Ariane qui 
parait ne pas voir Hugues.) — Tiens... le 
v'ià!... quand j'te V disais!... 

HUGUES, s'approchant et resaluant. — Vou- 
lez-vous, mademoiselle, me faire l'honneur 
de me présenter à madame votre mère?... 

ARIANE, le présentant. — Maman... le 
marquis de Bruges... (Madame de Montespan 
regarde Hugues avec étonnement.) que je ren- 



conlrc quelquefois chez madame d'An- 
cochc... 

MADAME DE MONTESPAN, se rmiettatit de 
son étonnement. — Je suis une très ancienne 
amie de voire tante, monsieur... et je suis 
heureuse de vous connaître... 

iiCGUES, lourdaud et embarrassé. — Moi 
de même!... 

MADAME DE MONTESPA\. — Mou mari était 
lié aussi avec M. de Bruges... comment va- 
l-il?...cebeautemps doit lui faire du bien?... 

HUGUES. — Oh! pas du tout!... il est 
toujours plaqué dans son fauteuil sans pou- 
voir remuer ni pied ni patte... 

MADAME DE MOKTESPAN. — 

ARIANE. — Tous allez monter dans cette 
course?.,. 

HUGUES, — Non, pas dans celle-ci... 
dans l'autre... 

MADAME DE MONTESPAN. — VoUS mOUteZ 

tous les ans?... 
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HUGUES. — Non!... c'est la première 
fois... Ahl... voilà Brigitte !.. . 

BRIGITTE DE CABOUR, arrivant suivie de 
son marij et s arrêtant stupéfaite à la vue de 
Hugues en habit rouge. — Comment, tu viens 
au Concours?... et tu montes?... 

HUGUES. — Mais oui!... 

BRIGITTE, riant. — Mais qu'est-ce qui 
t'arrîve?... pour que tu bouleverses ainsi 
tes habitudes?... 

HUGUES, rouge et embarrassé, — Mais... 
rien... 

BRIGITTE, continuant a rire. — Si je ne 
te connaissais pas comme je te connais... je 
croirais que tu montes pour quelqu'un... 
(Elle regarde autour d'eUe dans la tribune.) 

HUGUES, vexé. — Je monte pour moi- 
même... 

BRIGITTE. — C'est invraisemblable!... 
(Hugues s'éloigne.) 

Mi DE CABOUR, à Brigitte. — Vous avez 
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tort de taquiner comme ça votre cousin... 

BRIGITTE. — Bahl... ça glisse!,., il ne 
s'en aperçoit même pas... 

ARIANE. — Crois-tu?... 

BRIGITTE. — J'en suis sûre!... mais, à 
propos, il parlait à madame de Montespan 
tout à l'heure... comment ça se fait-il?... 

MADAME DE MONTESPAN. — C'cst Ariane 

qui vient de me le présenter... 

BRIGITTE, stupéfaite. — Ariane!... (A 
Ariane.) toi?... mais le jouf de mon ma- 
riage tu as refusé de te le laisser pré- 
senter?... tu le connais à présent ?.. . 

ARIANE. — Je le rencontre quelquefois 
chez madame d'Ancoche... 

BRIGITTE, de plm en plus étonnée. — Chez 
madame d'Ancoche?... tu vas chez ma 
tante... toi?... 

MADAME DE MONTESPAN. — Ariane a bien 
voulu me remplacer pour faire les comptes 
du « Repentir momentané »... 



1 
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BRIGITTE. — Ahl... (A Ariane avec admi- 
ration.) tu es rudement bonne fille, tu 

sais?... 

MADAME DE MONTESPAN. — N'est-Ce 

pas?... d'autant plus que moi, je n'avais 
cette corvée qu^ le premier du mois... à 
présent Ariane l'a toutes les semaines... 

ARIANE. — Ouil... madame d'Ancoche a 
préféré cela... elle a peut-être raison... 

BRIGITTE. — On n'en fait plus comme 
toil... 

ARIANE, modeste. — Ohl... 

BRIGITTE. — Eh bien... n'est-ce pas qu'il 
est abominablement mal... (Elle baisse la 
voix pour ne pas être entendue des voisins.) ce 
pauvre Hugues?... 

MADAME DE MONTESPAN, avec conviction. 
— Pour ça, ouil... 

ARIANE, sèchement. — Moi, je ne trouve 
pas que M. de Bruges soit mal... 

BRIGITTE, MADAME DE MONTESPAN, 

10 
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M. DE CABOUR, stupé faits ^ avec un ensemble 
touchant. — Oh! II 

JEAN, saisi. — Et toi qui n'trouves jamais 
rien d'bien?... c't'épatantl... 

BRIGITTE. — Il est encore plus gro- 
tesque dans son habit rouge... quelle idée, 
quand on est gros comme ça, d'aller s'ha- 
biller de la sorte I.., 

ARIANE, — Si les gens minces avaient 
seuls le droit de porter des habits de telle 
ou telle nuance... ça ne serait guère pra- 
tique.... 

BRIGITTE, riant. — La bonté d'Ariane 
est sans limites... elle s'étend jusqu'à 
Hugues I.., 

M. DE CABOUR* — Je crois que voici la 
course où il doit monter... (Un grand jeune 
homme^ élégant et mince, fait en ce moment le 
parcours. On entend sur lui et sur sa manière 
de monter les remarques des voisins.) 

•^ Il est joli garçon I.;. 
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— Et il monte bien I . . . 

— Si on veut... 

— Comment, si on veut?.. 

— Oui, ça n*est pas correct, vous direz tout 
ce que vous voudrez... ça n*est pas correct!... 

— Qu'est-ce que ça fait, si c'est joli tout 
de même?... 

— Les vieux principes d'équilalion se 
perdent... 

— Quel est ce monsieur?... 

— C'est le petit d'Eméryllon... 

— Ahl... vous l'avez déjà vu monter?... 

— Non!... mais j'ai dansé un cotillon 
avec lui chez les la Poze... 

BRIGITTE, à Ariane. — Il est gentil, 
Roger d'Eméryllon I .. . et il monte bien... 

ARIANE. —Trop gringalet... et il monte 
trop long... 

BRIGITTE. — Trop long, jamais!... c'est 
horrible à voir, un homme qui monte 
court... sur les obstacles surtout!... 
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ARIANE. — Et puis... il a trop l'air de 
croire « que c'est arrivé... » 

BRIGITTE. — C'est singulier, je le trouve 
simple et naturel comme tout, moi, ce petit 
bonhomme I... 

ARIANE. — Tu n'es pas diflScile!... 

M. DE cABOUR. — Son cheval saute 
rudement hiGn\...(A Brigitte,) c'est un che- 
val qui vient de votre cousin de Bruges... 
il ne sautait pas du tout avec lui... c'est 
pour ça qu'il s'en est défait... 

BRIGITTE. — Il l'a vendu à M. d'Emé- 
ryllon?... 

M. DE CABOUR. — Pas vcudu... changé 
pour Crésus!.,. un grand carcan gris qui 
n'en pouvait plus... mais qui sautait de tout 
premier ordre... 

ARIANE. — Crésus?... il me semble bien 
que c'est le nom du cheval que M. de Bruges 
va monter?... 

M. DE CABOUR. — Ah bien I... ça va 
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être amusant de le voir sauter I... il a une 
façon de s'allonger, tout en rentrant ses 
pattes, sans jamais effleurer le balai... c'est 
épatant I... 

JEAN. — F monte bien, m'sieu d' 
Bruges?... 

M. DE CABOUR. — Il paraît que oui... 
et avec son poids il a du mérite... 

HENRY. — Combien pèse-t-il?... 

BRIGITTE. — Cent quinze kilos!... 

M. DE CABOUR. — Fichtrcl... ce pauvre 
Crésus doit avoir sa claque!... (Regardant 
Hugues qui entre dans la piste montant un 
grand cheval gris)^ et ça se voit, d'ailleurs ! . . . 
avec d'Emeryllon il marchait si gaie- 
ment!... 

ARIANE, méprisante, — C'est qu'il ne 
doit pas peser lourd, M. d'Emeryllon... il 
est tellement fluet!... 

M. DE CABOUR. — Fluct?... qUC UOU 

pas!... il est mince, mais très solide... 

10. 
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ARIANE. — Il n'en a pas Tairl... 

M. DE CABOUR. — Je rcconnais que 
d'Eméryllon est trop léger... mais accordez- 
moi que Bruges est trop lourd... et conve- 
nons ensemble que, pour ce pauvre Crésus^ 
il eût été préférable de tomber sur une 
moyenne ?. . . (Il regarde « Crésus » qui 
s'avance en pliant quelque peu le rein,) pauv' 
cheval, va!... 

ARIANE, à Jean qui la tire par sa manche 
pour lui demander quelque chose. — Mais 
reste donc tranquille I .. . tu vois bien que 
la course commence?... 

JEAN, regardant et faisant la moue. — Oh 
c'est pas amusant, c gros-là I... (La course 
commence. Le premier tour va à peu près. 
Hugues est grotesque avec son habit rouge trop 
serréy qui. remonte et fait deux bourrelets^ un 
aux épaules et Vautre aux reins, mais il monte 
vigoureusement et n'est pas mal placé à cheval. 
Au second tour, Crésus qui n'en peut pluSy 
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tape dans la barre, troue le mur^ et saute 
pitoyablement. La foule se montre évidemment 
hostile à ce gros cavalier qui écrase son cheval. 
On crie : « Assez ! » Crésus n'accuse même 
plus les obstacles. Il tape du poitrail dans toutes 
les claieSy et reçoit avec une indifférence absolue 
les coups dont son propriétaire raccable. Ap- 
préciations diverses.) 

— Quel butor!... 

— Est-il possible d'écraser de la sorte un 
malheureux animal?... 

— Il pèse trois cents, ce gros homme!... 

— Au moins!... 

— Qui est-ce?... 

— C'est le duc de Bruges ! . . . 

— Le duc de Bruges?... je croyais qu'il 
était dans un grand fauteuil avec des rou- 
lettes... et qu'il ne sortait pas de là?... 

— Oui!... il est dans un grand fauteuil 
comme vous dites... ça, c'est son fils... 

— Alors ce n'est pas le duc de Bruges?... 
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— Non, c'est le marquis!... 

— A la bonne heure I... 

— C'est ce que je voulais dire!,.. 

— Il est rudement vilain 1 . . . 

— Damel... je ne vous dis pas qu'il soit 
joli!... 

— Il est si riche qu'il n'a pas besoin de 
çal... 

— Besoin de quoi?... 

— Ben, d'être joli!... 

— Ahl... il est très riche?... 

— Oui ! les Bruges sont certainement les 
gens les plus riches de France... 

— Après les financiers... 

— Bien entendu!... 

— Qu'est-ce qu'il a d'argent, ce gros 
garçon?... 

— Il aura — quand le père et la vieille 
tante se seront laissés glisser, — au moins 
quinze ou dix-huit cent mille livres de 
rente... 



FIASCO 177 



■W— "l^^^»! 



— Bigre!,.. 

— C'est heureux pour luil... car c'est 
pas par ses avantages physiques qu'il aurait 
de l'agrément dans la viel... 

— Quel âge?... 

— Trente-huit ans... pourquoi?... vous 
voulez le marier?... 

— Pas du tout!... je demandais ça pour 
savoir... parce qu'il n'a pas d'âge... 

— D'ailleurs, il n'est pas à marier!... 
(Mouvement d'Ariane.) il a des goûts 
ignobles ! . . . 

— ? 

— Oui... il court après toutes les plu? 
horribles filles, chez lui, à la campagne... 
plus elles sont révoltantes, plus il aime 
ça!... 

— Oh!... 

— Parfaitement!., et il ne vient jamais 
à Paris... c'est la première fois que je 
l'aperçois depuis bien des années... 
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— Ben.., pour ce qu'il y est venu 
faire... il aurait bien pu rester à la cam- 
pagne!... 

— Où donc est-il?... tombé?... 

— Il y a longtemps qu'il est rentré à 
Fécuriel... 

— Tiens!... je ne m'en suis pas 
aperçu... 

— Il tient pourtant de la place!.., 
JEAN, à Ariane. — Tu as entendu?... 
ARIANE. — Quoi?... 

JEAN. — Ce qu'on a dit du gros mon- 
sieur?... 

ARIANE. — Non!... qu'est-ce que tu 
racontes?... 

JEAN. — T'as pas ^entendu?... t'avais 
pourtant l'air... 

ARIANE. — . . . 

JEAN. — Ben, paraît qu'il a quinze ou 
dix-huit cent mille livres de rente... 

ARIANE. — Eh bien?... j'en suis ravie 
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pour lui, car c'est un aimable et gentil 
garçon.., 

JEAN, surpris. — Ah!... j'aurais pas 
cru I... 

M. DE CABOUR. — Ce pauv' Bruges!... 
quel fourl... (A Hugues qui revient,) Ça a 
pas mal marché au commencement, mais 
après... 

HUGUES, furieux. — Je ne sais pas ce 
qu'il a eu, ce sale carcan de malheur!... 

BRIGITTE* — Il t'a eu sur son dos, pauv' 
bête!... 

ARIANE. — Ohl... ici, je trouve que 
la façon dont le cheval saute n'est 
rien... 

HUGUES. — I!! 

ARIANE. — Non!... c'est la manière de 
monter qui est tout!... (Elle lui lance un 
regard timide et doux,) et vous avez très bien 
monté. . • 

HUGUES y radieux, — Que vous êtes 
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bonne!... comme ça me fait plaisir que 
vous disiez ça I . . . 

ARIANE, inodesie et rougissante. — Oh! 
vous savez... mon opinion a si peu de 
valeur. . . 



X 



TOUT PODU « LE REPENTIR MOMENTANE » 



Chez les Recta. 

Ils ont prêté, pour la fête de charité de 
l'œuvre du « Repentir momentané », le 
jardin de leur hôtel de la rue de Varenne. 
La grande pelouse du milieu a été couverte 
d'une immense tente ronde, en coutil 
rayé gris et rouge, et transformée en 
cirque. 

Partout des cabarets, des tirs, des balan- 
çoires, des chevaux de bois. Et aussi des 
jeux : toupies hollandaises, petits che- 
vaux, massacres, métamorphoses, sirènes, 

somnambules, etc., etc. 

11 
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Il est trois heures. 

MADAME d'ancoche, aUafU et Venant, très 
affairée^ à Anane qui arrange une draperie à 
la boutique des cigares. — C'est bien convenu, 
n'est-ce pas, ma chère petite, vous laisserez 
votre mère et Brigitte de Cabour vendre les 
cigares, le tabac, les blagues, etc... etc. 
et vous vous installerez ici, à cette petite 
table, à côté de la boutique?... 

ARIANE, robe de cachemire de Cinde blanc^ 
toute droite, sans au>cun ornement. — Oui, 
madame... 

MADAME d'ancochb. — Vous VOUS instal- 
lerez avec la petite machine à faire les 
cigarettes, et vous en roulerez tout le 
temps... vous les vendrez un louis... 

ARIANE. — Ne croyez-vous pas, madame, 
que c'est bien cher, un louis?..» 

MADAME d'ancoche. — Cher?.., une 
cigarette roulée par vous?... allons donc! 
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VOUS n'arriverez pas à faire toutes celles 
qu'on vous demandera... (Elle regarde 
Ariane.) vous n'êtes pas souffrante, mon 
enfant?.,. 

ARIANE. — Mais non, madame... pour- 
quoi me demandez-vous ça?... 

MADAME d'ancoche. — Parco que je 
vous trouve sérieuse... (Mouvement d'Ariane.) 
oui... je sais bien que vous êtes toujours 
sérieuse. . . mais il me semble que ce sérieux 
est aujourd'hui presque de la tristesse?. 

ARIANE, l'air troublé. — Mais, madame... 

madame d'ancoche. — Et voilà que vous 
devenez toute rose, toute craintive... je suis 
une vieille indiscrète, n'est-ce pas?... 

ARIANE, protestant. — Ohl... 

MADAME d'ancoche. — Mais je suis sûre 
que vous avez quelque chagrin?... (Ariane 
s^éloigne sans répondre. Madame d'Ancoche va à 
madame de Montespan très occupée à aligner des 
cigares.) vous vous en apercevez bien aussi?. . . 
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MADAME DE MONTESPAN. — Je m'aper- 
çois de quoi?... 

MADAME d'ancoche. — De ce que votre 
fille est triste, préoccupée, distraite... 

MADAME DE MONTESPAN, étonnée. — Mais 
nonl... (Inquiète.) qu'est-ce qu'elle a?... 

MADAME d'ancoche. — Je u'cu sais 
rien... mais, à son âge, les seuls chagrins 
sont les chagrins d'amour... 

MADAME DE MONTESPAN, Stupéfaite. — Un 
chagrin d'amour?... Ariane?... (A madanie 
de Cabour,) vous entendez ce que dit votre 
tante, Brigitte?... 

MADAME DE CABOUR. — Oui... mais je 
crois que ma tante se trompe... Ariane 
n'aime personne.., et d'ailleurs, si elle 
aimait quelqu'un , pourquoi serait - elle 
triste?... qui donc ne pourrait-elle pas 
épouser?... 

MADAME d'ancoche. — Quelque beau 
garçon sans fortune, peut-être... 
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BRIGITTE. — Elle n'en connaît pas I... 
le moins riche est Jacques... et... 

MADAME DE MONTESPAN. — Qui Ça, 

Jacques?... 

BRIGITTE. — Mon frère... il l'a demandée 
et elle n'a pas voulu de lui... presque 
tous d'ailleurs l'ont demandée!... et elle 
les a tous refusés sous prétexte qu'elle 
veut aimer son mari... donc elle n'aime 
personne... 

MADAME d'ancoche. — Eh bien, ma 
petite Brigitte, tu diras tout ce que tu vou- 
dras... tu ne m'ôteras pas de l'esprit que 
cette enfant-là a un chagrin d'amour... 

madame de montespan, consternée. — 
Mais je ne vois pourtant pas... (A une dame 
qui s^ approche pour acheter.) une blague?... 
voici madame... 

HUGUES de BRUGES, longue redingote vert 
bouteille traînant sur les chevilleSy pantalon 
gris, cravate qui fait six fois le tour du cou et 
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monte par derrière aurdessus du col, gardénia 
à la boutonnière. S'approchant de la boutique. 
— Bonjour, ma tante. . . (Jetant un coup d'œil 
dans l'intérieur de la boutique.) je croyais que 
mademoiselle de Montespan vendait avec 
vous?... 

MADAME d'ancoche, Vexaminant. — Sei- 
gneur I... comme te voilà mis!... (A part.) 
il est grotesque!... autrefois il s'habillait 
simplement, au moins!... (Haut.) qu'est-ce 
qui te prend donc?... voilà que tu deviens 
gommeux, à cette heure?... 

HUGUES, embarrassé. — Gommeux, moi?.., 

MADAME d'ancoche. — Eh! oui!... j'en 
suis stupéfaite!... 

HUGUES.. — Mon Dieu... vous êtes tou- 
jours à me répéter, vous et papa, que je ne 
soigne pas assez ma toilette... que j'ai des 
chemises démodées et des redingotes de 
Tannée dernière... 

madame d'ancoche, regardant avec éton- 
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nement la redingote. — Celle-ci est de l'année 
prochaine... (Un temps.) au moins?... 

HUGUES. — Elle me va mal?... (Il roule 
de gros yeux inquiets.) 

MADAME d'angoghe, redoutant les expli- 
cations. — Non... pas précisément... moi, 
pour mon goût, j'aime mieux les redingotes 
qu'on n'est pas obligé de retrousser pour 
traverser un ruisseau... mais, à part ça... 

HUGUES. — On les fait comme ça... 

MADAME d'ancoche. — Même pour les 
gens aussi gros que toi?... (Mouvement de 
Hugues.) il me semble que ce genre de 
vêtements est plutôt l'affaire des gens longs 
et minces que la tienne... 

HUGUES. — Pourquoi?... 

MADAME d'ancoche. — Parce que, avec 
cette grande housse toute droite... tu as un 
peu l'air d'une guérite... ou d'un malade 
qui sort de l'hôpital... enfin, moi je ne 
trouve pas ça élégant, voilà !... 
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HUGUES, recommençant à regarder autour 
de lui. — Je croyais que mademoiselle de 
Montespan vendait à votre boutique?... 

MADAME d'ancoche. — Oui... c'est-à-dire 
non... et d'abord laisse-la tranquille, made- 
moiselle de Montespan I... elle est triste... 
elle a mal aux nerfs... (A part,) C'est sûre- 
ment pour Ariane cette redingote ridicule... 
ah... il tombe bien, le pauvre garçon!... son 
père a raison. . . il n'y a peut-être qu'une femme 
dans Paris qu'il ne peut pas épouser, et 
pan ! . . . c'est à celle-là qu'il va penser I . . . 

HUGUES, inquiet. — Je la laisserai tran- 
quille... mais où est-elle I... 

MADAME d'ancoche, montrant le renfon- 
cement où est installée la petite table d^ Ariane. 
— Là, tiens... elle roule des cigarettes à la 
machine... 

HUGUES. — Une drôle d'idée!... 

MADAME d'ancoche. — Une excellente 
idée... qui est de moi!... ces cigarettes, on 
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va les vendre un louis... tu comprends que 
tous les imbéciles qui défilent ici aujour- 
d'hui — et Dieu sait s'il y en aura — vou- 
dront fumer une cigarette roulée par la 
belle mademoiselle de Montespan... la plus 
jolie femme de la saison... 

HUGUES, vexé. — Ben, il vous rend la 
manche large, votre « Repentir momen- 
tané » I... 

MADAME d'ancoche, saisie. — Tu dis?... 

HUGUES. — Je dis que c'est... que c'est 
révol tant I . . . Comment I . . . tous ces imbéciles, 
comme vous les appelez, vont pouvoir, en 
payant un louis, fourrer dans leurs sales 
becs une chose que mademoiselle Ariane 
aura touchée... 

MADAME d'ancoche. — Eh bien, mais, 
il me semble que un louis, c'est déjà un 
petit prix respectable I... 

HUGUES. — C'est révoltant!... (Haussant 

les épaules.) révoltant I... et quand je pense 

11. 
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que vous tolérez ça... vous, ma tante... 
vous qui êtes pourtant ordinairement une 
brave femme... 

MADAME d'ancochb. — Mepcîl... et, dis- 
moi, quel mal vois-tu à ce que tous ces 
gens... 

HUGUES. — Des imbéciles !... 

madame d'ancoche. — Si tu veux... 
mais, imbéciles ou pas, quel mal vois-tu à 
ce qu'ils fument des cigarettes fabriquées 
par Ariane?... 

HUGUES. — Je trouve que c'est une indi- 
gnité... ça m'impressionne péniblement... 

MADAME d'ancoche. — Comme tu y 
vasi... moi, je suis moins impressionnable 
que toi, probablement, car il me paraît tout 
naturel de ramasser pour les pauvres le plus 
d'argent possible... 

HUGUES. — Est-ce qu'elle va en faire 
beaucoup, de cigarettes?... 

MADAME d'ancoche. — Je ne sais pas 
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trop... deux cent cinquante ou trois cents 
peut-être... 

HUGUES, perplexe. — Et il n'y a pas 
moyen d'empêcher ça?.... 

MADAME d'ancoche, riant. — Dame!... 
tu n'as qu'à acheter d'avance toutes nos 
cigarettes... 

HUGUES. — C'est ce que je vais faire!.. 
(Il se dirige vers Ariane.) 

MADAME d'ancoche, le rappelant. — 
Hugues!... Hugues!... mais tu es foui... 

HUGUES. — Pourquoi donc ça?... 

MADAME d'ancoche. — Mais parce que... 
ce prix... ce... 

HUGUES. — Trois cents louis, ce prix!... 
voilà-t-il pas une affaire ! . . . 

MADAME d'ancoche, àpart. — Lui qui lé- 
sinait pour dix sous ! . . . c'est à n'y pas croire I 

QUGUES, s*approchant (TAriane et saluant. 
— Mademoiselle!... (Ariane, Vair absorbée 
par ses cigarettes, ne bouge pas.J.Mademoî- 
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selle... (Plus haut.) j'ai bien Thonneur de 
vous présenter mes devoirs.., 

ARIANE, relevant brusquement la tête et pa- 
raissant stupéfaite, — Comment!... c'est 
vous, monsieur de Bruges?... 

HUGUES. — Moi-même, mademoiselle!... 
(Riant niaisement.) on dirait que ça vous 
épate de me voir?... 

ARIANE. — En effet... je croyais que vous 
étiez sauvage... que vous n'alliez jamais 
nulle part... 

HUGUES. — ... fectivement. . . mais j'ai 
pour être ici une raison majeure... (Un 
temps. Ariane ne bronche pas.) sans compter 
le cirque... 

ARIANE. — Le cirque?... 

HUGUES. — Oui... le cirque, où j'ai deux 
numéros... 

ARIANE. — Deux numéros?... vous?... 

HUGUES. — Ça aussi, ça a l'air de vous 
étonner?... 
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ARIANE. — Mon Dieu... 

HUGUES. — Oui... je suis très fort, sans 
que ça paraisse.. • 

ARIANE, le regardant. — Mais... ça paraît... 

HUGUES, se rengorgeant. — Vous trouvez?... 
Eh bien, je vais faire des poids... et con- 
duire un char... vous viendrez me voir?... 

ARIANE. — Je ne peux pas quitter la 
boutique... il faut que je fasse des cigar- 
rettes toute la journée... (Regardant autour 
d'elle.) Ah\ on commence à arriver I... 

LE PRINCE TUMULUS, trente anSy trop élé- 
gant , trop joli garçon^ s' approchant. — On me 
dit, mademoiselle, que pour un louis on 
obtient une cigarette roulée par vos jolis 
doigts... (Tendant un billet de cinq cents 
francs.) voulez-vous m'en donner vingt-cinq, 
je vous prie?... 

ARIANE, faisant un mouvement pour prendre 
les cigarettes dans une boîte, — Oui, mon- 
sieur. . . 
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HUGUES. — Pardon... mais je viens 
d'acheter toutes les cigarettes déjà faites 
par mademoiselle de Montespan... (Ariane le 
regarde.) 

LE PRINCE TUMULUS. — Alops, je m'ins- 
cris pour les vingt-cinq premières... 

HUGUES. — J'ai acheté également toutes 
celles que mademoiselle fera... 

LE PRINCE TUMULUS. — Ahl... (Il regarde 
narquoisement Ariane qui rougit.) je le re- 
grette... (Posant le billet sur la petite table.) 
dans ce cas... mademoiselle de Montespan 
voudra bien accepter simplement cet argent 
pour les pauvres?... (Il salue et va parler 
à Brigitte de Cabour.) 

HUGUES, amer^ à Ariane. — Je ne savais 
pas que Tumulus vous faisait la cour?... 

ARIANE, doucement. — Je ne le savais pas 
non plus!... 

HUGUES. — Et ça vous fait plaisir pro- 
bablement?... 
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ARIANE, (Tun air franc. — Non... ça m*est 
égal I... (Baissant les yeux.) c'est toujours les 
indifférents... ceux desquels je me soucie le 
moins qui s'occupent de moi... 

HUGUES, à part. — Attrapel... c'est pour 
moi qu'elle dit çal... 

ARIANE, continuant. — Tandis que ceux 
pour lesquels je me sentirais bien disposée 
ne songent guère à moi... 

HUGUES, protestant. — Ohl mademoi- 
selle... qui pourrait ne pas penser à vous?... 
(A part.) Elle aime quelqu'un, sûrl... mais 
qui, où?... où chercher?... voilà le chien- 
dent... (Haut.) dites-moi, mademoiselle... ces 
cigarettes que je viens d'acheter... 

ARIANE. — Oui... 

HUGUES. — Eh bien, au lieu* de les faire, 
vous viendrez me voir travailler au cirque?... 

ARIANE. — Mais... (Riant.) vous tenez 
donc bien à ce que j'aille vous voir faire des 
tours?... 
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HUGUES, décontenancé. — « Faire des 
tours » n'est peut-être pas l'expression 
propre... 

ARIANE. — Ahl comment faut-il dire?... 

HUGUES, à part, — Elle se moque de 
moil... (Haut.) mademoiselle, il faut, bien 
entendu, dire comme bon vous semblera... 
mais venir voir la représentation... je vous 
en prie... faites ça pour moi?... 

ARIANE. — Comme vous voudrez... 

HUGUES, remontant vers la bovtique et s 'adres- 
sant à madame d'Ancoche. — Ma tante?... 

MADAME d'ancoche, agacée. — Qu'est-ce 
encore?... 

HUGUES. — Je viens d'acheter toutes les 
cigarettes que peut faire mademoiselle de 
Montespan... 

MADAME d'ancoche. — Oui... je sais... 
M. Tumulus me l'a dit... 

HUGUES. — Mais je désire qu'au lieu de 
les faire, elle vienne au cirque... 
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MADAME d'ancoghe. — Ahîmaîs nonl... 
ça déparerait notre boutique... 

HUGUES. — Alors, je n'achète pas... et 
c'est trois cents louis que vous faites perdre 
au « Repentir momentané... » ou, du moins, 
une partie de cette somme... car enfin, la 
vente est aléatoire ? . . . 

MADAME d'ancoche. — Aléatoire quand 
c'est Ariane qui... 

HUGUES. — Bahl... on ne sait jamais!... 
les gens sont si rats!... 

MADAME d'ancoche, perplexe. — Ça, c'est 
vrai!... Dis-moi, pourquoi donc tiens-tu 
tant à faire aller Ariane au cirque?... ça ne 
l'amusera pas du tout I . . . 

HUGUES, embarrassé. — Que si!... ça va 
être très joli... 

MADAME d'ancoche. — Mais non... il 
n'y a rien à ce cirque... pas un seul ama- 
teur connu... 

HUGUES. — Il y a d'Eméryllon... et 
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aussi Georges Kissmy... et puis... parmi 
ceux qui ne sont pas connus, il y en a 
beaucoup de très forts... 

MADAME d'ancoche. — Tu crois ça, 
parce que tu ne les connais pas... tu vis en 
dehors de tout... tu répètes ce qu'on fa 
dit... 

HUGUES. — Je répète ce que j'ai vu... 

MADAME d'ancoche. — Tu cs vcnu aux 
répétitions?... 

HUGUES. — Oui... 

MADAME d'ancoche. — Et tu as trouvé 
parmi ces jeunes serins des gens forts?... 

HUGUES. — Très forts... 

MADAME d'ancoche, incrédule. — Qui 
donc?... cite-m'en un?... 

HUGUES, résolument, — Maisl... moi, par 
exemple ! . . . 

MADAME d'ancoche. — Tu dis?... 

HUGUES, très rouge. — Je dis : moi, par 
exemple I... 
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MADAME d'ancoche, satsie. — Tu vas 
monter là dedans, toi?... 

HUGUES. — Pas monter... je fais des 
poids... 

MADAME d'ancoche. — Des poids?... 
comme ces malheureux que je vois quand je 
passe au quai, près de l'avenue de La Tour- 
Maubourg. . . (Écœurée.) c'est ignoble à voir !.. . 

HUGUES. — Pas déjà tant... quand c'est 
fait proprement... et sans effort apparent... 

madame d'ancoche. — Sans effort?... 
mais c'est impossible... je vois ces gens... 
ces misérables qui ont plus que toi l'habi- 
tude de cet horrible métier, n'est-ce pas?... 
eh bien, ils ont des veines qui se gonflent... 
des gros tortillons bleus sur les poignets, 
autour des coudes, au haut des bras... ça 
fait peine à voir!... (Réfléchissant,) je sais 
bien qu'à toi, on ne verra pas tout ça?... 

HUGUES. — Pourquoi ne verra-t-on pas 
tout ça?... 
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MADAME d'ancoche. — Mais parce que 
ce sera caché par tes manches... 

HUGUES. — Mes manches... quelles 
manches?... je n'aurai pas mes manches... 

MADAME d'ancoche. — Tu vas Ics rele- 
ver?... 

HUGUES. — Non... mon maillot n'en a 
pas... 

madame d'ancoche, sautant en Vair. — 
Ton maillot?... tu vas mettre un maillot... 
et des bottines avec des franges en or... et un 
cercle d'or autour de la têtel... 

HUGUES. — Non... pas de bottines à 
franges et pas de cercle d'or. . . 

MADAME d'ancoche. — G'cst dom - 
magel... c'eût été complet I... (Un temps.) 
est-ce que ton père sait que ce. . . cette exhi- 
bition va avoir lieu?... 

HUGUES. — Non... je ne lui en ai pas 
parlé... 

MADAME d'ancoche. — Tu as bien fait... 
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il serait médiocrement flatté... (Un temps.) 
tu ne fais que ça?... 

HUGUES. — Que quoi?... 

MADAME d'ancoche. — Que les poids?... 

HUGUES. — Si... je mène aussi un char... 
dans une course. . . 

MADAME d'ancoghe. — Toujours en 
maillot?... 

HUGUES. — Oui... mais avec un pé- 
plum... 

MADAME d'ancoghe, moquemement. — 
Ahl... ça sera charmant!... ça doit l'aller 
comme un gant I . . . 

HUGUES, sans comprendre la blague. — 
Oui... ça me va bien... je suis musclé... 
(Faisant légèrement remonter sa manchette et 
montrant son poignet.) vous voyez?... 

MADAME d'ancoghe. — Je vois que tu as 
des attaches énormes. . . (S'a/percevant qu'Ariane 
regarde.) cache donc ça... voyons I... 
HUGUES, faisant tournoyer son poignet 
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avec complaisance. — Pourquoi?... c'est pas 
laid!... (Il rencontre le regard d' Ariane j qui 
baisse précipitamment les yeux sur ses dgon 
rettes.) 

JACQUES DE TREMBLE, (jfui vicnt de s*ar- 
rêter devant la petite table où Ariane roule ses 
cigarettes. — Qu'est-ce qu'il va faire, cet 
excellent Hugues?... il relève ses man- 
chettes... il gesticule... (Riant.) il a l'air d'un 
garçon boucher qui s'apprête à tuer... 

ARIANE. — Je ne trouve pas... (Pointue.) 
il faut avoir une bien haute idée de soi- 
même pour critiquer ainsi les autres... 

JACQUES DE TREMBLE, riant toujours. — 
C'est pas les autres, Hugues I... c'est un 
monsieur qui sera duc et qui aura un 
million huit cent mille francs de rentes... 
on peut vraiment se permettre de critiquer 
quelqu'un qui est dans cette situation... plu- 
tôt brillante... 

ARIANE. — Je ne vois pas que la supé- 
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riorité de de M. Bruges soit une excuse à... 

JACQUES DE TREMBLE, gaiement. — Ça 
prouve que nous voyons les choses différem- 
ment, voilà tout I... 

ARIANE. — M. de Bruges est votre cou- 
sin... vous devriez le défendre... 

JACQUES DE TREMBLE. — C'ost CC qUC je 

ferais très probablement si on l'attaquait 
devant moi... d'ailleurs, vous le défendez si 
vaillamment que ça su£6it, il me semble... 
ARIANE. — Je le défends, moi?... 

JACQUES DE TREMBLE. — VoUS... et je 

vous dirai même que cette ardeur que vous 
apportez à le défendre le condamne totale- 
ment... (Mouvement d'Ariane.) au point de 
vue masculin, s'entend I... Oui... si Hugues 
était un garçon éduqué et tourné comme 
le conamun des mortels, vous n'oseriez pas 
vous faire aussi ouvertement son cham- 
pion... ce serait très compromettant... 
ARIANE, rinterrompant. — Mais... 
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JACQUES DE TREMBLE. — Et COmme VOUS 

êtes la plus correcte persoane qui soit... 
(Un temps.) Ahl... à ce propos, Brigitte m'a 
fait votre commission... 

ARIANE. — Quelle commission?... 

JACQUES DE TREMBLE. — Elle m'a pré- 
venu que je ne dois plus à l'avenir vous 
appeler « Ariane »... j'ai été surpris... 
chagrin aussi... certes, je comptais, quand 
vous vous marieriez, attendre pour conti- 
nuer à vous appeler ainsi que votre mari 
me dise de le faire... mais je n'ai pas com- 
pris pourquoi, du jour au lendemain, sans 
que rien soit venu modifier la situation, 
vous m'avez fait donner cet avertissement. . . 
très imprévu... 

ARIANE. — Mon Dieu... il est plus conve- 
nable... plus... 

JACQUES DE TREMBLE, Vinkrrompant. — 
Je ne demande aucune explication, il est 
entendu que tout ce que vous faites est bien 
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fait... et j'aurais mauvaise grâce à réclamer 
contre l'avis unanime... (Un temps.) vous 
faites des cigarettes?... 
ARIANE, souriant. — Dame... vous voyez... 

JACQUES DE TREMBLE. — Oui... c'cst 

vrai, c'est idiot, ce que je demande là... je 
ne sais pas trop ce que je dis... et si vous 
faites des cigarettes, c'est pour les vendre, 
naturellement... 

ARIANE, souriant toujours. — Naturel- 
lement... 

JACQUES DE TREMBLE. — AlorS, VOUlcZ- 

vous m'en vendre, je vous prie?... 
ARIANE. — Impossible I .. . 

JACQUES DE TREMBLE, SUrpris. — Pour- 

quoi?... 

ARIANE, un peu embarrassée. — Parce 
qu'elles sont toutes vendues d'avance... 
(Voulant éviter la question qu'elle prévoit.) à 
votre cousin, précisément... 

JACQUES DE TREMBLE. — A quel COU- 

12 
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sin?... (Comprenant.) à Hugues 1... combien 
les vendez-vous donc, vos cigarettes?... 

ARIANE. — Un louis?... 

JACQUES DE TREMBLE. — Bigre!.. . et 
combien lui en avez-vous vendu, à cet excel- 
lent Hugues?... 

ARIANE. — Trois cents... 

JACQUES DE TREMBLE, Suff'oqué. — Trois 

cents I... Hugues a dépensé trois cents 
louis 1... Ah çà I ... vous l'a vez donc rendu 
complètement fou?... 

ARIANE, assez mal à Faise. — Moi?... il 
se soucie bien de moi!... il voulait dépenser 
une somme quelconque à la vente de votre 
tante d'Ancoche, et il a préféré acheter 
quelque chose d'utile... 

JACQUES DE TREMBLE. — Une somme 
quelconque... trois cents louis I... non, là, 
sérieusement... vous ne pouvez pas croire 
que Hugues a dépensé trois cents louis — 
Dieu sait avec quel déchirement — pour les 
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beaux yeux de ma tante d'Ancoche ou 
même du « Repentir momentané »?... 
ARIANE. — Mais si... je le crois... 

JACQUES DE TREMBLE , tiarquois. — 

Comme vous êtes devenue naïve I... (Il 
s* éloigne et va parler à sa sœur.) 

HUGUES, revenant. — Mademoiselle... ça 
va bientôt commencer... 

ARTANE, préoccupée de Jacques de Tremble 
qui voit Hugues lui parler. — Quoi donc?... 

HUGUES. — Eh bien, mais... le cirque... 

ARIANE. — Ahl... le cirque I... je n'y 
pensais plus, moil... 

HUGUES. — Venez-vous?... 

ARIANE, rassurée, voyant que Jacques de 
Tremble est enfin parti. — Je veux bien... 
mais il faut que je le dise à maman... 

MADAME d'ancoche, s^ approchant . — 
Qu'est-ce que vous allez dire à maman?... 

ARIANE. — Que je vais au cirque... elle 
ne va peut-être pas vouloir. . . 
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MADAME d'ANCOCHE. — Et pOUPqUOÎ 

donc ne voudrait-elle pas?... je vais le lui 
demander... 

ARIANE. — Je vous remercie, madame, 
de toute votre bonté pour moi... 

MADAME d'ancoche à madame de Mon-^ 
tespan. — Chère madame, votre fille de- 
mande si vous voulez lui permettre d'aller 
au cirque?... (Brigitte de Cabour^ Henry et 
Jean de Montespan^ qu'on occupe à faire les 
paquets, se regardent stupéfaits,) 

JEAN, suffoqué, à son frère. — Ariane qui 
demande une permission à maman I... en 
v'ià une chose neuve par exemple!... 
jamais j'ai vu çal... 

HENRY. — Ni moi!... 

madame DE MONTESPAN, ahuric aussi, à 
madame d^Ancoche, — Je veux bien... cer- 
tainement... (Voulant paraître avoir voix 
au chapitre,) mais... elle n'y va pas seule, 
n'est-ce pas?... 
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MADAME d'ancoche. — Non... moii 
neveu l'accompagnera... 

MADAME DE MONTESPAN. — Quel nCVeU?. . . 

MADAME d'ancoche. — Mon ncveu de 
Bruges... 

madame de MONTESPAN. — Mais sera- 
t-il convenable que... il me semble qu'il 
serait singulier qu'Ariane allât à ce cirque 
avec un jeune homme.. 

MADAME d'ancoche, riant. — Un jeune 
hommel... mon neveu?... (Un temps,) c'est 
pourtant vrail... moi, je ne peux pas le 
prendre au sérieux, ce garçon-là I .. . c'est 
plus fort que moi!... 

madame de MONTESPAN. — Mais ce- 
pendant. . . 

madame d'ancoche. — Ohl... je recon- 
nais que vous avez raison... voyons?... il faut 
trouver une combinaison pour qu'Ariane 
puisse aller à cette représentation sans que 
cela choque personne... 

12. 
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MADAME DE MONTESPAN. — Mais est-il 

donc si nécessaire qu'elle y aille?... elle ne 
peut pas souffrir les cirques... 

MADAME d'ancoche. — Ça ne fait 
rien!... il faut qu'elle y aille... parce que 
toutes les cigarettes qu'elle doit faire dans 
l'après-midi ont été achetées par.., par 
quelqu'un... 

MADAME DE MONTESPAN. — Eh bien, 

mais... si elle va se promener au lieu de les 
faire, il me semble... 

MADAME d'ancoche. — Nou... VOUS ne 
pouvez pas cpmprendre... ce serait trop 
long à vous expliquer... enfin, si Ariane ne 
va pas au cirque, le « Repentir momen- 
tané » perd trois cents louis... 

M. DR CABOUR, ossts à la coissey sautant 
en l'air. — Combien de cigarettes vend-elle 
donc, mademoiselle Ariane?... 

MADAME d'ancoche. — Mais... trois 
cents, je crois... 
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M. DE CABOUR. — Un louis, la pièce... 
(Regardant Ariane avec une respectueuse admi- 
ration.) Fichtre 1.., c'est pas donné I... 

MADAME d'ancoche. — Qui cst-CB qui 
pourrait bien accompagner Ariane?... (Aper- 
cevant Henry et Jean.) Ehl... ses frères!... 
nous n'y pensions pas I... 

madame de montespan, sans enthou- 
siasme. — Ses frères... oui... parfaitement... 
seulement, chaque place coûte cinquante 
francs au cirque... et... 

madame d'ancoche. — Mais c'est le 
« Repentir momentané » qui paiel... il est 
juste qu'il dépense sept louis pour en gagner 
trois cents... (Aux enfants.) Voulez-vous 
aller au cirque?... 

JEAN, ravi. — Au cirque?... que oui, 
que j 'veux y aller!... 

HENRI, ravi aussi. — Ça sera plus amu- 
sant que d'être ici à faire des paquets... 

JEAN, à son frère. — C'est ça qui va 
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être drôle, d'voir l'gros monsieur faire des 
tours!... 

HENRI. — Quel gros monsieur?... 

JEAN. — Crie donc pas!... le v'ià là tout 
contre... qui parle à Ariane... 

HENRY, stupéfait. — Comment sais-tu ça?. . . 

JEAN. — J'ai vu l'aflBche... le marquis 
II. de B... ça fait Hugues de Bruges... que 
j' pense?... 

MADAME d'angoche, qui a vaguement 

entendu. — Son nom est surraflTiche?... 

JEAN. — Non... y a que des lettres... 
MADAME d'ancoche. — Ah I tant 

mieux I... si mon pauvre frère voyait ça, 

ça lui ferait un coup!... 

HUGUES, à Ariane. — Moi... il faut que 
j'aille m'habiller... venez- vous?... 

ARIANE, à madame d'Ancoche. — Est-ce 
que vous avez obtenu la permission de 
maman, madame?... 

MADAME d'angoghe. — Oui... mais vos 



TOUT POUR «ht REPENTIR MOMENTANÉ» 213 

frères vont vous accompagner... (Ariane 
fronce imperceptiblement les sourcils.) 

HUGUES, inquiet. — Et moi?... 

MADAME d'ancoche. — Toi?... Eh bien, 
toi aussi... si bon te semble... (A Ariane qui 
met ses gants.) ça vous ennuie, mon enfant, 
d'aller à ce cirque?... 

ARIANE. — Mais non, madame... pour- 
quoi?... 

MADAME d'ancoche. — C'cst que vous 
avez un petit air triste... résigné... l'air, 
d'ailleurs, que vous avez depuis quelques 
jours... (Ariane rougit.) ne rougissez pas... 
au revoir. . . 

ARIANE, à madame de Montespan. — 
A tout à l'heure, maman I... 

MADAME DE MONTESPAN. — A tOUt à 

l'heure... val amuse-toi bienl... (Ariane 
s*éloigne avec un sourii^e navré.) 

MADAME d'ancoche, à madame de Mon- 
iespan^ montrant Ariane. — Comment?... 
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VOUS ne vous apercevez pas que votre fille a 
l'air triste?... 

MADAME DE MONTESPAN, réfléchissant. — 
Je m*en aperçois... depuis que vous me 
l'avez dit... (Un temps.) mais qu'est-ce 
qu'elle peut bien avoir?... 

MADAME d'ancoche. — Je n'en sais 
rien... je me le demande!... 

MADAME DE MONTESPAN, perplexe. 

Moi aussi?... 
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IL n'y a plus d'enfantsI 



Chez les Montespan. 

Dans un petit salon. Il est sept heures du 
soir. 

JEAN, à son frère. — Comprends-tu 
c'qu'elle a eu, toi, Ariane?... 

HENRY. — Moi?... nonl... et toi?... 

JEAN. — J'comprends sans comprendre... 
elle est pas si simple qu'on croit, va, not' 
sœurl... 

HENRY, effaré. — C'est égall... quand j'I'ai 
vue tomber comme ça toute raide, j'ai eu 
une de ces peurs... et toi?... 



I 

L 



216 LB CCEUR d'arianb 

JEAN, calme. — Hoi?... pas très!... 

UENNY, étonné. — Ohl... moi, j'me suis 
dit : I Elle est pour sdre mortel... > et 
toi?... qu'est-ce que tu t'es dit?... 

JEAN . — Moi ?. . . j'me suis demandé 
pour quoi faire elle se trouvait mal comme 
ça... 

HEWRY. — Comment... pourquoi faire?.., 

JEAN. — Oui... y avait pour sûr une 
raison qu'nous n'savous pas... 

HENitY, interloqué. — Mais... la peur... 
eu voyant... 

JEAN, interrompant. — L'gros monsieur 
traîné sous son char?... c'est pour ça 
qu'Ariane se serait évanouie?... Ariane, 
qu'a peur de rien?... allons donc!... tu 
veux rire?... 

BENRY. — C'était tout d'même un acci- 
dent effrayant... 

JEAN. — J'veux bien!... l'gros monsieur 
n'devait pas être à la noce... mais quand 
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même qu'il aurait été un peu faussé, qu'est- 
ce que ça pouvait fiche à Ariane?... 

HENRY. — J'sais pas!... 

JEAN. — Ben, moi non plusl... 

HENRY. — Papa n'revient pas... c'est 
qu'elle a pas encore repris connaissance... 
il a promis quïl viendrait nous dire tout 
de suite comment elle irait... 

JEAN. — Ça aussi, c'est drôle!... 

HENRY, étonné. — Quoi qu'est drôle?... 

JEAN. — Ben qu'elle ait pas encore repris 
connaissance... 

HENRY, inquiet. — C'est p't'être dange- 
reux?... 

JEAN. — Mais non... au contraire... 

HENRY, perplexe. — Ah!... (Un temps.) tu 
as toujours l'air drôle quand tu parles 
d'Ariane?... 

JEAN. — 

HENRY. — On dirait qu'lu ne l'aimes 
pas?... 

13 
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JEAN. — J'raime bien... mais j'aime 
mieux nos autres sœurs... 

HENRY. — Moi pas!... (Avec admiration.) 
elle est si belle, Ariane I... 

JEAN. — L'est sûr qu'c'est la plus déco- 
rative... mais ça, ça m'est un peu égall... 

HENRY. — Qu'est-ce que tu lui r'pro- 
ches?... 

JEAN. — J'iui reproche d'avoir des d'ssous 
pas assez simples... 

HENRY. — Oh!... des p'tits jupons 
presque pas garnis... 

JEAN. — C'est pas ces d'ssous-là que 
j'veux dire... c'est l'moral... et puis tais- 
toi... v'ià p'pal... (A M. de Montespan qui 
entre.) Eh bien, p'pa?... 

M. DE MONTESPAN y iuquietj se r^ournant 
vers la porte. — Eh bien, ce n'est pas 
fini... mais ta mère m'a mis à la porte... 
sous prétexte que je ne servais à rien... ce 
qui est vrai, d'ailleurs!... 



IL N*Y A PLUS d'eNFANTSI 219 

JEAN. — Pauv' papal... (Un temps.) 
Qu'est-ce qu'y dit, l'docteur? 

M. DE MONTESPAN. — Pas grand'chose... 
cet évanouissement prolongé le surprend 
infiniment. . . 

JEAN. — Et moi doncl... 

M. DE MONTESPAN. — Enfin, commout 
est-ce arrivé au juste?... vous étiez là, 
vous?... vous avez pourtant dû voir?... 

JEAN. — Sûr que nous avons vu... 
Ariane regardait la course des chars... 
tout à coup v'ià que l'gros monsieur tombe et 
qu'il est un p'tit peu traîné... alors Ariane 
fait « Ahl... » et puis elle se renverse sur 
sa chaise. . . moi, j'regarde. . . plus personne I . . 

M. DE MONTESPAN. — La vuc du saug... 

JEAN, protestant — Comment 1 la vue du 
sang?... mais y n'a même pas saigné... et 
d'abord, il aurait saigné qu'on pouvait pas 
l'voir... tout l'monde courait pour arrêter 
les chevaux... on voyait plus r en de rien... 
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M. DE MONTESPÂN. — Cependant... 

JEAN. — Et puis, d'ailleurs... il aurait 
saigné et elle Taurait vu, que c'est pas ça 
qui lui ferait quelque chose... une fois 
qu'nous étions tous les deux rue Auber, elle 
a vu un charretier qu'sa roue lui a passé 
d'ssus... qu'la tête était comme qui dirait 
détachée... qu'elle tenait plus qu'par des 
franges rouges... 

M. DE MONTESPAN, faisant la grimace. — 
Tais-toi I ... tu fais des descriptions horribles. . , 

JEAN, convaincu. — C'était encore bien 
plus vilain à voir!... ben, Ariane re- 
gardait ça avec une tranquillité comme 
si ça avait été en cire... alors je m'de- 
mande pourquoi aujourd'hui, qu'y avait 
rien du tout d'dégoûtant, elle a tourné 
l'œil... (La porte s'ouvre, le docteur paraît.) 

M. DE MONTESPAN, courant à lui. — Eh 
bien, docteur?... 

LE D OCT EU Kf cinquante ans. Vair (tun qui 
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la connaît dans les coins. — Eh bien, la syn- 
cope persiste... (Mouvement de M. de Mon- 
tespan.) Oh!... rassurez-vous I .. . l'état n'est 
nullement inquiétant... 

M. DE MONTESPAN, inquiet. — Mais cepen- 
dant... cette syncope persistante... 

LE DOCTEUR. — Bahl... elle est si bonne 
personnel... 

M. DE MONTESPAN. — Ma. fille?... 

LE DOCTEUR. — Nou... je n'ai pas l'hon- 
neur de connaître mademoiselle votre fille. . . 
je parle de la syncope... 

M. DE MONTESPAN. — Cependant un 
évanouissement qui dure de cinq heures 
à... (Il tire sa montre.) à sept heures et 
demie précises... 

LE DOCTEUR. — C'cst uu évanouissc 
ment d'un genre si... (Il cherche un mot et 
ne le trouve pas.) enfin, le teint est rose, le 
pouls régulier, la peau tiède, la circulation 
excellente... 
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M. DE MONTESPANy surpris. — Hais 
alors... ce n'est pas une syncope ordi- 
naire?... 

LE DOCTEUR, qui a envie de rire. — 
Non... pas ordinaire du tout!... 

M. DE MONTESPAN. — Et VOUS m'aflSr- 
mez qu'il n'y a aucun danger?... 

LE DOCTEUR. — Ohl quaut à ça, pas 
le moindre I... 

M. DE MONTESPAN. — Et Gombicn de 
temps cela peut- il durer?... 

LE DOCTEUR. — Je l'iguore absolument... 
(Mouvement d*étonnement de M, de Montes- 
pan,) je vous répète que nous no sommes 
pas ici en présence d'un cas ordinaire... 

M. DE MONTESPAN. — Mais alors... il 
me semble que c'est plus inquiétant?... 

LE DOCTEUR. — Nullement, M. le mar- 
quis, nullement... (Il salue.) 

M. DE MONTESPAN. — VoUS VOUS en 

allez?... 
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LE DOCTEUR. — Mais oui... 

M. DE M0NTE8PAN. — Avaiît que ma 
fille ait repris connaissance?... 

LE DOCTEUR. — Je ne serais d'aucune 
utilité pour Tinstant à mademoiselle de 
Montespan... et j'ai d'autres malades qui 
ont vraiment besoin de mes soins... 

JEAN, bas, à Henry. -^ Y n'coupe pas 
dans l'pont, l'docteur I , . . 

flENRY, craintif. — Prends donc garde I... 
si papa t'entendait... 

JEAN. — Ben, ça l'renseignerait... ça 
lui ferait du bien... c'est vrai... y sont 
bons comme tout, p'pa et m'manlé.. mais 
c'qu'y sont gobeurs... non!..- c'est rien 
de l'direl 

HENRY. — Tais-toi donc!... 

JEAN. — Et c'qu'ils ont l'trac d'Ariane!... 
car c'est rien qu'd'elle qu'ils ont Ftrac... 
comme tout l'monde, d'ailleurs 1 . . . moi-même 
qui fais l'fier comme ça quand elle est 
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évanouie... ou soi-disant... dans un' aut' 
pièce... j' serais rudement aplati si elle 
était là... 

M. DE HONTESPÀN, reconduisant le docteur 
jusqu^à la porte du salon. — Alors, vous 
rentrez chez vous, docteur?... (Le docteur 
fait signe que oui.) je vous enverrai cher- 
cher au premier symptôme alarmant... 

LE DOCTEUR, rassurant. — Il n'y en 
aura pas, monsieur le marquis... soyez 
pleinement rassuré, je vous en prie... (Sa- 
lutSf etc.. etc..) 

JEAN, à Henry. — Y va être huit heures 
un quart... 

HENRY. — Oui... Eh bien?... 

JEAN. — Ben, on n'dtne pasi... et on 
n'en parle même pas... j'ai faim, moil... 
(Un temps.) C'est pas un' raison parc* 
qu'Ariane a pas faim... ou fait comme 
si elle avait pas faim... pour qu'on nous 
laisse sans manger, nous autres I . . . 
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HENRY. — Bahl... nous pouvons bien 
attendre.... nous sommes assez solides, 
pour ça... 

JEAN. — Et Pauline?... et Yvonne?... 
et Gilberte?... et p'pa même?... doit-on 
risquer d'ies rendre tous malades parc' 
qu'Ariane l'est?... moi j 'trouve ça inepte I... 

HENRY, montrant M. de Montespan qui 
revient vers eux après avoir reconduit le doc- 
teur. — Pas si haut, doncl... 

JEAN. — V'ià qu't'as peur aussi de p'pa, 
maintenant!... c'est plus seulement d'A- 
riane... 

HENRY. — 

JEAN. — Moi qui m'réjouissais d' dîner 
tranquille... puisqu'elle serait pas là... 

HENRY, à demi-voix. — Eh bien?... 

JEAN. — Ben... si on n'dîne pas du toutl... 

M. DE MONTESPAN, gui va ei vteni avec agftïo- 
tion dans le saion. — Qu'est-ce que tu dis?... 

JEAN. — Rien, p'pa... 

13. 
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M. DE M0NTE8PAN. — Comment, rien?... 

JEAN. — Rien d'intéressant... j 'disais 
qu'j'avais faim... 

M. DE MONTESPAN. — Au lieu de penser 
à manger, tu ferais mieux de t'occuper de 
ta sœur... 

JEAN, négligemment. — Bahl... les autr' 
s'en occupent assez, d'ma sœurl... on est 
assez pour ça sans moil... (Henry le regarde 
(Tun air terrifié.) 

M. DE MONTESPAN, ohurt. — Mais, en 
vérité, Jean... 

JEAN. — Ahl... j'dis c'que je pense... 
j'ose, moil... quand Ariane n'est pas làl... 
parc' que faut pas que je fasse 1' malin... 
quand elle est là, j'ai la frousse aussi... 
(Mouvement de M. de Montespan). Oh I pas 
tant qu'vous, p'pal... ni qu'maman... ni 
qu'miss, ni qu'M. l'abbé, ni qu'les petites 
sœurs, ni qu'Henry... mais enfin, jTai tout 
de même, la frousse 1.-. 



. • 
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M. DE MoNTESPAN, ahuri. — Comment 
peux-tu... mais ta sœur est... 

JEAN, interrompant. — Un ange... oui, 
j'sais bien... c'est convenu I... n'empêche que 
c'est un ange qui vous fait marcher tous à 
son idée comme un seul homme... et qu' 
toute la maison est à ses ordres et à ses 
pieds... moi aussi, j'serais un ange, dans 
ces conditions-là I .. . (Henry lance à son frère 
des regards suppliants.) 

M. DE MONTESPAN. — .... 

JEAN. — Vous voyez bien qu' c'est vrai, 
p'pa... vous n'dites rien... 

M. DE MONTESPAN, troublé, — Je dis... au 
contraire... que quand même tu aurais à te 
plaindre de ta sœur... 

JEAN , interrompant. — J'ai pas à me 
plaindre... elle me fait rieiî d'plus qu'aux 
autres... et du moment qu'les autres s' plai- 
gnent pas... non. . . j'constate c' qui est... v'ià 
toutl... j 'dégringole une légende... 
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M. DB MONTBSPAN. — Eh bien... il est 
très mal de choisir... pour constater n'im- 
porte quoi de désagréable pour ta sœur... 
rinstant où précisément elle est malade... 
et malade sérieusement... 

JEAN. — Sérieusement?... Ah ! ouichel... 
sérieusement?... voulez-vous que jVous la 
fasse revenir, moi, Ariane?... ça n'traînera 
pas, jVous en réponds... 

M, DE MONTESPAN. — Qu'esl-CC qUC tu 

ferais pour la faire revenir à elle ?. . . 

JEAN. — Y a deux manières... la pre- 
mière, c'est un bon seau d'eau... en visant 
surtout la tête... j'vous promets qu'quand 
elle sentira qu'ses ondulations... naturelles... 
vont s'défaire, elle abandonnera tous les 
trucs pour les sécher... 

M. DE MONTESPAN, SUisi. — ToUS IcS 

trucs?... 

JEAN. — Oui... Tévanouissement et 
tout. . . 
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M. DE MONTESPAN. — On cFoirait à t'en- 
tendre que cet évanouissement n'est pas... 
(Il cherche ses niots.) n'est pas... 

JEAN. — J'te crois, qu'y n'est pas!... 
(Mouvement de M. de Montespan.) pardon, 
p'pa... vous savez... on dit « J'te crois », c'est 
une phrase comme ça... c'est pas tutoyer... 

M. DE MONTESPAN, peusif. — Tu parlais 
d'un second moyen... 

JEAN. — Ça, c'est plus compliqué que 
l'seau... 

M. DE MONTESPAN. — Qu'cst-CC qUC 

c'est ?... 

JEAN. — C'est d'aller chercher l'gros 
monsieur. . . 

M. DE MONTESPAN, surpris. — Quel gros 
monsieur?... 

JEAN. — Ben l'gros qu'est tombé au 
cirque... 

M. DE MONTESPAN, Stupéfait, — M. de 
Bruges ?. . . 



230 LE GCEUR D*AR1ANB 

JEAN. — M'sieud'Bruges lui-môme... (Riant 
en voyant la tête effarée de M. de Montespan.) 
Oh !... j'sais bien qu'il est pas joli, joli, mais 
c't'égal... s*il était là, Ariane reviendrait 
tout d'suite... 

M. DE MONTESPAK. — Mais... tu as Tair 
d'insinuer que ta sœur trouve M, de Bruges 
charmant. . . 

JEAN. — Ohl... ça nonl... j'crois pas 
qu'elle le trouve... pas du tout... mais elle 
veut lui faire croire que c'est comme ça... 

M. DE MONTESPAN. — Ohl... 

JEAN. — Ça crève les yeuxl... l'docteur 
vous l'a bien dit... 

M. DE MONTESPAN, totalement abruti. — 
Le docteur m'a dit que ta sœur voulait faire 
croire à M. de Bruges que... 

JEAN. — Mais non... pas ça... mais i' 
vous a dit... ou plutôt i' vous a fait com- 
prendre... poliment, qu' tout ça, c'était un' 
farce... 
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M. DE MOHTESPAN, abasourdi. — Une i 

farce?... î 

JEAN. — Pas une minute qu'il a coupé .}■ 

dans Tévanouissement, Tdocteur I . . . et pas 
possible d'vous glisser plus adroitement qu'i' 
n'a fait qu'i' n'y coupait pas... (On entend 
le timbre.) 

M. DE MONTESPAN. — Ah I... OU asonué I... 
c'est peut-être le docteur... 

JEAN. — Non, il a dit qu'i' r'viendrait 
pas perdre son temps là où on n'a pas 
besoin d' lui... 

UN DOMESTIQUE, entrant. — C'est M. le 
marquis de Bruges qui vient savoir des 
nouve^lles de mademoiselle... il demande 
s'il peut voir M. le marquis ou madame la 
marquise... 

M. DE MONTESPAN, interloqué. — Mais... 
mais certainement... faites entrer... 

JEAN, à M. de Montespan. — Si elle sait 
qu'il est là, ben vous allez voir si elle va 
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s'abouler... (On introduit Hugues de Bruges.) 

HENRY, baSy à son frère. — Si elle sait 
c'que tu as dit, nous serons rudement 
grondés... pourquoi as-tu dit tout ça?... 

JEAN. — Pac'que je l'pense, doncl... et 
toi qu'es pourtant bien plus gnoUe que 
moi, tu rpenses aussi... 

HENRY. — C'est égal !... tu as eu tort de 
dire çal... 

HUGUES, lourd, gauche et embarrassé. — Je 
suis... je vous demande pardon... je viens 
bien tard... mais j'ai su... on m'a dit que 
mademoiselle de Montespan s'était trouvée 
souffrante... et... comme je suis cause de... 

M. DE MONTESPAN, embarrassé aussi. — 
Mais oui... ma fille... qui est un peu 
nerveuse... a été... a perdu connaissance... 
impressionnée par cet accident... et aussi 
surtout, à ce que croit le docteur, par la 
chaleur. . . 

HUGUES. — Et maintenant mademoiselle 
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de Montespan est tout à fait guérie, j'es- 
père ?. . . 

M. DE MONTESPAN. — Mais non... elle 
n'est pas encore revenue à elle depuis... 

nvGVESj inquiet. — Depuis quatre heures 
et demie?... (Jean sort furtivement.) 

M. DE MONTESPAN. — Non... cinq heures 
et demie, je crois... 

HUGUES. — Non . . . pardon . . . quatre heures 
et demie... ahl... je le sais bien... ma 
montre s'est arrêtée au moment de ma 
chute, ainsi... 

M. DE MONTESPAN. — Ahl votre montre... 

HUGUES. — Oui... je l'avais gardée sous 
mon péplum. . . attachée à une boutonnière de 
mon gilet de flanelle... vous savez dans les 
coulisses, avec ce va-et-vient de gens incon- 
nus... je n'avais pas voulu la laisser dans 
mon gilet... 

M. DE MONTESPAN, distrait. — Je com- 
prends ça I. . . 



■cccKS. — Et ■q'^^^iKl j'ai roolé... car j'ai 
r:-i>. 02 a"a f^s îdêe de ça... 

s. t>t «;:(rESPAX. — Mats, en eETet... et 
<"^ à ï>:c$ qu'il fo«t demander de vos 

Or'.UTi'.'.-^J... 

Br^cis. — Oh!... moi je n'ai rien ea !... 
00 a <'ni que j'étais traîné, mais je ne 
Tai pas rté... j'ai seulement roalé en boale 
à Ojlé du char... à cause de l'élan... 

■. DB ao^TESPA^, distrait. — Parfaite- 
ment... à catue de Télan... 

MADAME DE M05TBSPA!t, mlnmt. — Mon 
fils me dit que tous êtes là, monsieur... 

BCGCES. — Madame... (H salue gaucke- 
menl.) comment v& mademoiselle Ariane ?... 

HADAMB DK MOKTESPAI). — ToujOQrs de 

même... elle ne reprend pas connaissance... 
mais quand mon fils Jean est venu m'avertir 
que vous étiez là... j'ai osé la quitter un 
instant pour venir vous remercier de votre 
intérêt... 
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HUGUES. — Mais... madame... et puis... 
c'est aussi ma tante et papa. . . qui voulaient 
savoir... 

MADAME DE MONTESPAN. — VoUS leS 

remercierez pour nous... 

HUGUES. —•Mademoiselle Ariane est cou- 
chée, bien entendu?... 

MADAME DE MONTESPAN. — Gouchéc, 

non... nous l'avons, en rentrant, posée 
simplement sur son lit... pensant toujours 
que cet évanouissement allait finir... (Jean 
rentre sans bruit.) 

MADAME DE MONTESPAN, à Jean. — Eh 
bien?... ta. sœur est toujours dans le même 
état?... 

JEAN. — J'pense que oui, m'man... (Bas^ 
à Henry.) l'est en train de s' mettre d' la 
poudre d' riz et d'son p'tit bâton d' 
lèvres... 

HENRY. — Ohl... 

JEAN. — Tu vas voir l'entrée?... 
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HUGUES, se levant. — Je vous remercie de 
m'avoir reçu... je... reviendrai demain... fia 
porte s^ouvrey Ariane paraît. EUe est pâlejchan- 

celantej et semble craindre de s^éloigner de la 
muraille à laquelle elle reste un instant adossée.) 

JEAN, à son frère. — Qu'est-ce que j' di- 
sais!... 

HENRY, bas y avec admiration. — Tu la 
connais tout d'mème bien !... 

M. ET MADAME DE MONTESPAN, S*élançant 

vers Ariane. — Ma chérie ! . . enfin ! . . . comment 
es-lu?... 

ARIANE, souriant d*un sourire navré, sans 
paraître voir Hugues. — Bien... très bien... 
(Elle chancelle.) 

M. DE MONTESPAN, la saisissant parla taille 
pour la soutenir. — Ah! mon Dieu... voilà 
que ça recommence I (Ariane ferme les yeux 
et se laisse aller sur lui de tout son poids.) Ah ! . . . 
elle m'échappe!... (H s'arc-houte.) elle est... 
elle pèse.... je... (Il fléchit.) 
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HUGUES, se précipitant. — Permettez... {Il 
enlève Ariane de terre et la tient étendue sur ses 
feras, j où faut-il... où voulez-vous la mettre?... 
(Il s'arrête tenant toujours Ariane étendue, abso^ 
lument comme s'il ne portait rien.) 

MADAME DE MONTESPAN, affoléc. — Par 

ici... dans sa chambre... (Elle sort y Hugues 
la suit serrant violemment contre lui Ariane qui 
ne bronche pas.) 

JEAN, à Henry. — Tu vois?... 

HENRY, perplexe. — Oui... 

MADAME DE MONTESPAN, entrant dans la 
chambre d'Ariane et indiquant le lit. — Si vous 
voulez la mettre là?... 

M. DE MONTESPAN, hésitant. — Faut-il 
retourner chez le médecin?... 

MADAME DE MONTESPAN. — Naturelle- 
ment... c'est une série de syncopes, à pré- 
sent!... (A Hugues qui tient toujours Ariane.) 
Oh I . . . pardon I . . . si vous voulez bien . . . (Elle 
indique de nouveau le lit.) 
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HUGUES, à part^ très rouge^ Pcdil aUuméj 

déposant Ariane sur son Ut avec d'infinies pré- 

cautions, — Gristil... ce qu'elle est jolie!... 

j£AN, à son frèrey montrant Hugues presque 
agenouillé et M. et madame de JUontespan, •*>- 

Tableau III... 

HENRY. — 
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A l'hôtel de Bruges. Dans le salon où ma- 
dame d'Ancoche et Ariane font les comptes 
du «c Repentir momentané ». Il est neuf 
heures et demie du matin. 

MADAME d'angoghe, entrant dans le saloUy 
très surprise (Ty trouver son frère installé 
dans son fauteuil à roulettes. — Tiens I... tu 
es déjà descendu ?...f Souriant j on voit bien 
que c'est aujourd'hui le premier... et que 
la jolie Ariane vient faire les comptes... 

le duc de BRUGES. — Je descendrais très 
volontiers pour la regarder... d'autant plus 
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volontiers même qiie c'est la dernière fois 
que je la verrai... mais... 

MADAME d'ancoche, brusquemetit . — 
Qu'est-ce que tu dis?... 

LE DUC, continuant. — Mais je ne viens 
pas pour admirer mademoiselle de Montes- 
pan... non, je viens pour te parler d'elle... 
(Aîouvement de madame d'Ancoche.) de la 
part de son père qui sort d'ici... 

MADAME d'ancoche, étonnée. — A celte 
heure-ci?... qu'est-ce qu'il est venu faire ?-.- 

LE DDc. — Il est venu pour nous annon- 
cer que sa fille entre au couvent... 

MADAME d'ancoche, sautant en Vair. — 
Pas possible I... 

LE DUC. — C'est ce que j'ai dit... mais 
il parait que c'est une chose sûre... les 
Montespan sont navrés, comme tu penses... 
mais rien ne peut la faire renoncer à sod 
idée... 

MADAME d'ancoche, ahurie. — Mais 
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comment lui est-elle venue, son idée?... 

LE DUC. — Ahl voilai... Montespan n'en 
sait rien, ni personne... il paraît que de- 
puis quelque temps elle était triste, préoc- 
cupée. . . 

MADAME d'ancoche. — Parbleul... ça 
crevait les yeux!... mais ils ne s'en aperce- 
vaient seulement pas!... c'est moi qui l'ai 
dit à madame de Montespan il y a huit 
jours... à la vente... 

LE DUC. — Eh bien, depuis la vente 
surtout, elle est devenue encore plus triste, 
plus inquiète... à la suite de cet évanouis- 
sement, causé, à ce qu'on croit, par la 
chaleur... 

MADAME d'ancoche. — Causé surtout 
par la chute de cet animal de Hugues... il 
y a des gens qui ne peuvent pas voir un 
accident sans se trouver mal... 

LE duc — Enfin, que ce soit pour un 
motif ou pour un autre, ce qui est sûr, c'est 

14 
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que, depuis lors, elle ne s'est pas complè- 
tement remise... elle a cessé de manger, de 
rire, et on commençait à s'inquiéter de sa 
santé, lorsqu'hier, elle a déclaré qu'elle 
entrerait au couvent dans huit jours... 

MADAME d'angoche. — Sans dire pour- 
quoi?... 

LE DUC. — Sans dire pourquoi... Mon- 
tespan m'a même laissé entendre qu'elle ne 
cherche pas à donner le change et à faire 
croire à une vocation qu'elle n'a pas... 

MADAME d'ancocue. — Ils u'aurout pas 
su la questionner... la mettre en confiance... 
entre nous soit dit, le père Monlespan est 
un vieux songe-creus.... et sa femme une 
cruche... 

LE DUC. — Je ne contredirai pas à cette 
appréciation un peu sévère, mais infiniment 
juste... tu pourras, d'ailleurs, questionner la 
petite Montespan, puisqu'elle va venir ici 
tout à l'heure... 
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MADAME d'ancoghe. — Qu'est-ce que tu 
supposes, toi?... 

LE DUC. — Moi?... Eh I ma pauvre amie, 
je ne suppose rien I... qu'est-ce que tu veux 
que je suppose?... elle aime peut-être quel- 
qu'un?... 

MADAME d'angoche. — C/est ce que j'avais 
d'abord pensé... mais si elle aimait quel- 
qu'un, elle l'épouserait, et tout serait dit... 

LE DUC. — C'est peut-être un homme 
sans fortune... 

MADAME d'ancoghe. — Oh I uonl... elle 
est trop raisonnable pour çal... 

LE DUC. — Euh, euhl... on ne sait 
jamais !... avec les femmes il faut s'attendre 
à toutl... 

MADAME d'ancoghe. — Mais Ariane n'est 
pas une femme ordinaire... 

le duc. — A cette vente, tu n'as rien 
remarqué?... 

MADAME d'ancoghe. — Rien du tout... 
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LE DUC. — Parmi les jeunes gens qui 
s'occupent habituellement d'elle, aucun ne 
l'a paru plus ou moins assidu?... 

MADAME d'ancoche. — Aucuu... elle 
n'a eu, d'ailleurs, le temps de voir personne, 
car je ne l'ai pas quittée... je crois qu'elle 
n'a parlé qu'à M. Tumulus, qu'elle trouve 
ridicule... à Jacques de Tremble, qu'elle a 
refusé d'épouser, et à Hugues... 

LE DUC. — Qui ne compte pas... 

MADAME d'ancoche, répétant. — Qui ne 
compte pasi... à quatre heures, elle a 
quitté la boutique pour aller à ce cirque, et 
je ne l'ai plus revue... 

LE DUC. — Hugues l'accompagnait ? . . . 

MADAME d'ancoche. — Pas précisé- 
ment... c'étaient ses deux petits frères qui 
l'accompagnaient... mais c'est Hugues qui 
avait absolument voulu qu'elle allât à cette 
représentation... il tenait à se montrer à elle 
dans tout son beau... 
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LE DUC. — Imbécile I .. . elle a dû le trou- 
ver encore plus grotesque I . . . 

MADAME d'ancoche. — Probablement... 
on m'a dit qu'il l'était... 

LE duc — A moi aussi, on me l'a dit... 
et ça doit être vrai... 

MADAME d'ancoche. — Je vais faire tout 
ce qui sera en mon pouvoir pour empêcher, 
ou du moins pour retarder l'entrée d'Ariane 
au couvent... 

LE DUC. — C'est inutile... Montespan m'a 
dit que toutes les prières ont échoué... elle 
est résolue à partir... 

MADAME d'ancoche. — Mais c'est fou I... 

LE DUC. — Absolument... mais elle a, 
paraît-il, une volonté de fer... dans tous les 
cas, c'est malheureux de voir une belle 
fille comme ça disparaître et manquer sa 
vie... 

HUGUES, qui vient d'entrer et semble embar- 
7'assé. — Bonjour, ma tante... bonjour, 

14. 
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papa... (A part.) comment diable se fait-il 
qu'ils soient déjà installés ici tous les 
deux?,,. (Segardant lapendule.) c'est made- 
moiselle Ariane que je croyais trouver , 
moil... 

LE DUC, étonné. — Gomment!,., tu n'es 
pas au Bois?... 

HUGUES, toujours embarrassé. — Mais non, 
papa... et vous?... 

LE DUC, stupéfait. — Moi?... au Bois le 
matin ?... Ah çà, tu perds la tète, je pense, 
mon garçon?... 

HUGUES. — Mais non... vous ne me 
comprenez pas... je veux dire : « Et vous... 
vous êtes déjà là?... ». 

LE DUC. — Je suis là... sang y être... 
(Mouvement de Hugues.) c'est-à-dire que je 
vais m'en aller... 

HUGUES, ravi. — Ah bon I... à la bonne 
heure I . . . 

LE DUC. — Merci 1... pourquoi dis-tu « à 
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la bonne heure I » parce que je m'en 
vais?... 

HUGUES. — Je ne dis pas « à la bonne 
heure » parce que vous vous en allez, 
papa... mais seulement parce que ça remet 
de l'ordre dans vos habitudes... en général 
vous n'êtes pas ici aussi tôt... ma tante non 
plus... 

MADAME d'ancoche. — Je te gêne?... 

HUGUES, embarrassé. — Ohl... ma 
tante 1... comment pourriez-vous... non... 
mais... vous n'allez donc pas à la messe?... 

MADAME d'ancoche. — J'y suis allée... 

HUGUES. — Ahl... (Silence.) 

madame d'ancoche. — Tu sais, je te 
vois venir, mon ami?... 

HUGUES, inquiet. — 

madame d'ancoche. — Oui... parfaite- 
ment... tu arrivais ici en tapinois pour y 
attendre Ariane... et ça dérange tes petits 
projets de nous y trouver, ton père et moi... 
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HUGUES, très rouge. — Mais pas le moins 
du monde... 

MADAME d'angoghe. — Et la preuvo, 
c'est que te voilà comme une tomate. . . 

HUGUES. — Mais... (Résolument.) et puis, 
quand ça serait après tout?... 

madame d'ancoghe. — Eh bien, ça ne 
doit pas être... je ne veux pas, moi, que tu 
continues à ennuyer, à persécuter cette 
petite, qui vieut ici pour me rendre service. . . 

HUGUES, effaré. — Persécuter?... je per- 
sécute mademoiselle de Montespau, moi?... 

MADAME d'ANGOGHE. — Oui, toi 1... tU CS 

toujours à te fourrer en travers là où elle 
doit passer... tu es ici lorsqu'elle y vient... 
au Bois quand elle s'y promène, . . chez elle 
quand elle est malade... 

HUGUES. — Mais... c'est vous-même... et 
papa... qui m'avez envoyé prendre de ses 
nouvelles l'autre jour. . . 

MADAME d'ancoghe. — C'est-à-dire que 
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nous allions envoyer un domestique et que 
tu as insisté pour y aller... enfin, aujour- 
d'hui, lu vas me faire l'amitié de la laisser 
tranquille, entends-tu?... je ne veux pas 
qu'on la tourmente chez moi, la dernière 
fois qu'elle y vient. . . 

HUGUES, effaré. — La dernière fois?... 

MADAME d'ancoche. — Oui, la dernière 
fois... elle entre au couvent... 

HUGUES, très pâle^ bafouillant. — Au cou- 
vent I... c'est... c'est une farce?... 

MADAME d'ancoche, haussatit les épaules. 
— Tu as vraiment des façons de parler I... 
une farce 1... demande à ton père si c'est 
une farce?... 

LE DUC. — Oui... Mon tespan est venu me 
dire ça tout à l'heure... 

HUGUES, atterré. — Au couvent!... 

LE DUC — Qu'elle soit au couvent ou 
ailleurs... je ne vois pas trop quel intérêt ça 
peut avoir pour toi?... 
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HUGUES. — 

LK DUC. — Tu n*as pas cru, j'imagine, 
que cette jeune fille, qui est un ange, et, de 
plus, une femme supérieure, voudrait 
jamais de toi, n'est-ce pas?... 

HUGUES. — 

LE DUC. — Mademoiselle de Montespan 
a refusé des gens charmants que je connais, 
parce qu'elle ne les trouvait pas suffisam- 
ment bien... ils étaient dans de belles situa- 
tions, mais elle n'a même pas voulu 
connaître le chiffre de leur fortune... or 
toi, mon pauvre Hugues, ta fortune est 
ta plus grande, pour ne pas dire ta seule 
valeur... 

HUGUES, les larfnes aux yeux. — Vous 
êtes dur, papal... 

LE DUC, apitoyé. — Ehl mon cher gar- 
çon, si tu étais vraiment mal, sans que ce 
fût par ta faute, je n'aurais certes pas la 
cruauté de te parler comme je le fais... 
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mais c'est toi-même qui t'es volontairement 
fait tel que tu es... tu as voulu passer ta 
vie avec des palefreniers et des filles d'au- 
berge, et tu as, par tous les moyens, cher- 
ché à te rapprocher d'eux... tu as gâché 
des qualités réelles... et tu es parvenu à 
faire, du jeune homme un peu rustique et 
brutal mais bon enfant que tu étais, un 
être grossier, abruti, et sans personnalité 
aucune. . . 

HUGUES, très troublé. ^^ Alors, selon 
vous, je ne pourrai pas me marier?... 

LE DUC. — Avec une fortune comme la 
tienne on peut toujours se marier... on peut 
même épouser une jolie femme... quant à 
être aimé d'elle, c'est autre chose!... 

HUGUES. — Si je pouvais seulement 
épouser mademoiselle de Montespan, je n'en 
demanderais pas plus... 

MADAME d'an COCHE. — Mais elle de- 
mande davantage... elle veut, avant tout, 
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aimer son mari... Allons... elle va arriver 
dans cinq minutes... il ne faut pas qu'elle 
te trouve ici... 

HUGDEs. — Oh!... ma tante!... puis- 
qu'elle m'y a trouvé les autres fois I... 

MADAME d'ahcoche. — Les autres fois, 
c'était différent... d'abord nous ne savions 
pas, ton père et moi, que tu avais la îoUe 
de penser sérieusement à elle... ensuite, Ui 
ne lui avais pas encore fait peur ni causé 
d'ennuis réels... 

HUGUES, ahuri. — Je lui ai fait peur?... 
je lui ai causé des ennuis réels ?... 

MADAME d'ancochk. — Ne prends donc 
pas cet air stupéfait 1... c'est ta bète de 
chute, l'autre jour... après que tu l'avais 
forcée d'aller à ce cirque, qui t'a rendue 
malade... 

HUGUES. — Mais 

madame d'ancoche. — Et c'est depuis 
ce jour-là qu'elle est devenue plus particu- 
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lièremént triste... et qu'elle a déclaré sa 
résolution d'entrer au couvent... 

HUGUES, terrifié. — Enfin, ma tante... 
vous ne pouvez pourtant pas croire que 
c'est parce que je suis tombé de mon char 
que mademoiselle do Montespan se fait 
religieuse?... (Rageur,) c'est incohérent, à 
la fin, ces histoires-là I .. . (On entend le timbre 
de la grille.) 

MADAME d'ancoche, Se précipitant à la 
fenêtre. — C'est peut-être elle?... (A Hugues.) 
Va-t'en... je t'en prie, va- t'en!... 

HUGUES. — Et déjeuner?... je ne déjeu- 
nerai pas, alors?... 

LE DUC. — Tu iras déjeuner où tu vou- 
dras... mais ta tante a raison... pour la 
dernière fois que cette enfant vient chez 
nous, il ne faut pas qu'elle soit heurtée 
désagréablemen t . . . 

HUGUES. — Mais, nom d'un chien I... 
vous ne savez pas si je la heurte désagréa- 

15 
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blement !... (Uadame (TAncoche hattsse les 
gaules.) oui... (Au due,) c'est pas la peine 
de hausser les épaules... 

LE DUC, sévère. — Je ne hausse pas les... 

HUGUES. *-> Pas vous... pfi^rce que ça 
vous gène à cause de votre paralysie... mais 
c'est ma taute... (Un lemps.) Je m*ea vais, 
puisque vous me dites de m'en aller. . . mais 
quand mademoiselle Ariane me r^ardait, 
elle n'avait pas l'air de me trouver désa- 
gréable.., et quand je lui donnais le bras, 
et qu'elle s'appuyait sur moi, je... (Voyant 
Vair stupéfait de sa tanie et de son pèrcy il sort 
brusquement en repoussant la pùrèe avêc fracas.) 

MADAME d'angoghk, suffoquée. — Il est 
foui... 

LE DUC. — Ge pauvre garçon I... on ne 
peut vraiment pas trop luî en vouloir... il 
est très amoureux... et il a si peu de tact 
qu'il a pu s'imaginer... 

madame d'angoghe. — Tout de même, 
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OD ne s'imagine pas des choses aussi invrai- 
semblables que ça!... (On entend le timbre.) 
cette fois, c'est Ariane I . . . (Elle regarde par la 
fenêtre.) Oui... c'est elle... pauvre petite!... 
elle a l'air profondément triste... il est 
impossible que cette enfant-là n'ait pas un 
chagrin violent... 

LE DUC, timidement. — Est-ce que je peux 
rester?... je ne te gêne pas?... 

MADAME d'ancoche. — En quoî pour- 
rais-tu me gêner?... (Riant.) mon pauvre 
ami!... tu es comme ton fils... et c'est 
moins excusable!... (A Ariane qui entre.) 
Eh bien ?... 

ARIANE, toilette toute noire, plus belle que 
jamais. Elle fait une profonde révérence à 
madame d^Ancoche et lui présente son front. — 
Est-ce que je me suis fait attendre?... 

LE duc. — On trouve toujours que vous 
vous faites attendre, mademoiselle... 

MADAME d'ancoche, à part. — Mon 
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pauvre frère!... il est en train d'en devenir 
idiot aussi I... (Hauty à Ariane.) Nous en 
apprenons de belles I . . . 

ARIANE, air interdit. — Quoi donc, 
madame?... 

MADAME d'ancocue. ] — Votre père est 
venu ici ce matin... et nous savons... 

ARIANE, rose comme une pêche. — Ohl 
papa vous a dit... 

MADAME d'ancoche. — Mais ce n'est pas 
sérieux, mon enfant I... il est impossible 
que ce soit sérieux... 

ARIANE, très grave. — C'est tout ce qu'il 
y a de plus sérieux, madame... (Un temps.) 
je n*ai déjà que trop tardé... 

MADAME d'ancoche. — Dcpuis quaud 
avez-vous la vocation religieuse?... 

ARIANE, Pair contraint. — Je n'ai pas la 
vocation, madame... (Mouvement de madame 
d'Ancoche. ) non ! . . . c'est horrible à dire, 
mais je ne l'ai pasi... 
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MADAME d'ancoche, très émue aussi. — 
Mais alors... c'est votre malheur que vous 
allez faire... 

ARIANE. — Je le sais bienl... (Avec fer- 
meté.) mais cela doit être ainsi... 

MADAME d'ancoche. — Pourquoi?... 

ARIANE. — Parce que... parce que... 
(Avec découragement.) Ahl je ne peux pas 
vous dire celai... 

LE DUC, craintivement. — Je suis peut- 
être indiscret en étant là, mademoiselle?... 
voulez-vous que je me retire?... 

ARIANE. — Non... restez, je vous en prie, 
monsieur?... je viens précisément pour vous 
dire adieu, ainsi qu'à madame d'Ancoche... 
et vous remercier tous deux de vos bontés 
et de votre bienveillance pour moi... 

LE DUC, très impressionné. — Adieu I... 
quel affreux mot!... 

ARIANE. — Oui... bien affreux quand il 
faut le dire à ceux qu'on aime.,. 
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MADAME d'ancoghb. — Et VOUS ne direz 
pas à vos vieux amis... qui vous aiment si 
tendrement... pourquoi vous voulez les 
quitter. . . quitter vos parents dont vous êtes 
la joie?... 

ARIANE. — Non... je vous en supplie, ne 
, me questionnez pas !... ne me demandez 
rien... 

MADAME d'ancoche. — Comment 1... 
vous ne me direz même pas si vous avez 
eu un chagrin?... 

ARIANE, les yeux baissés. — Eh bien 
oui... j'ai eu... j'ai un immense chagrin... 

MADAME d'ancoche, à demi-voix. — Vous 
aimez quelqu'un?... 

ARIANE, d'une voix sourde. — Oui... 

MADAME d'ancoche. — Qui?... 

ARIANE. — Je ne peux pas le dire... à 
vous moins qu'à tout autres... 

MADAME d'ancoche, étormée. — A nous 
moins qu'à tout autres?... 
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ARIANE, air éperdu. — Non... je ne sais 
pas ce que je dis.., je... 

LE DUC. — Vous craignez que ma liaison 
avec votre père ne m'autorise à lui répéter 
ce que... 

ARIANE, semblant sauter sur leprélex^ qu'on 
lui offre. — Oui... c'est bien ça... je crains 
que... 

LE DUC. — Eh bien, je vous jure, made- 
moiselle, que Montespan ignorera absolu- 
ment ce que vous direz à ma sœur... 

MADAME d'ancoche, curieuse. — Oui... 
ma petite Ariane... il Tignorera... qui 
aimez-vous?... 

ARIANE. — Quelqu'un que... (Avec dé- 
sespoir.) que je ne peux pas épouser... 

MADAME d'ancoche. — Quelqu'uu d'in- 
digne de vous?... 

ARIANE, air fier. — Non, certes!... 

MADAME d'ancoche. — Marié, alors?... 

ARIANE, avec dégoût. — S'il était marié, 
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madame, je n'aurais pas le droit de l'aimer... 
et je ne l'aimerais pasl... 

LE DUC, à part. — Cette petite a parfois 
des allures romaines I... 

MADAME d'ancoche, déconccrtée par la 
réponse d'Ariane. — Mais alors... je ne vois 
pas... pourquoi ne pouvez-vous pas l'épou- 
ser ?. . . 

ARIANE, (Tune voix brisée. — Parce qu'il 
ne m'aime pas, lui !.. . 

LE DUC, incrédule. — Pas possible I... 

ARIANE, sourire navré. — C'est pourtant 
ainsi!... (Se levant.) il faut que je m'en 
aille!... 

MADAME d'ancoche. — Vous uo déjounez 
pas avec nous?... 

ARIANE. — Non... vous êtes très bonne... 
mais je veux... je veux être seule... (Elle 
regarde autour d'elle.) e^t-œ que... 

MADAME d'ancochEj interrogativeimnt, -— 
pst-ce que.,. 
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ARIANE. — Est-ce que M. de Bruges n'est 
pas ici?... 

MADAME d'ancoche. . — Mais... il était 
là tout à l'heure... 

ARIANE. — Je... (Avec effort.) j'aurais 
voulu lui dire adieu aussi... 

LE DUC. — Que vous êtes gentille!... il 
va être bien heureux de vous voir!... 

ARIANE, air déœuragé. — 

MADAME D^X'SCOCEE, au valet de pied qu'elle 
a sonné. — Priez monsieur le marquis de 
venir tout de suite... 

ARIANE . — Mon Dieu, je ne voudrais pas le 
déranger. .. et d'un autre côté je. .. (Sa voix se 
brise.) îe ne veux pas partir sans le revoir... 

LE DUC. — Il sera infiniment touché, 
certainement... (A part.) elle est vraiment 
gentille et bien élevée... 

HUGUES, entrant. — Vous avez quelque 
chose à me dire?... (Apercevant Ariane et 
(ievenant crQ,mmi.) Oh !.. , 
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LE DUC. — C'est mademoiselle de Montes- 
pan qui a bien voulu demander à te voir... 

ARIANE, effort violerU pour sourire. — Oui... 
je n'aurais pas voulu partir sans vous dire 
adieu... (Elle lui tend la main.) 

HUGUES, prenarU gauchement sa main. — 
Mademoiselle. . . vraiment je. . . et comme ça. . . 
vous voulez partir?... 

ARIANE. — Oui... (S'accrochant nermuse- 
ment à la main de Hugues ei se laissant retom- 
ber sur un divan comme à bout de forces.) Ah ! 
mon Dieul... (Cherchant à sourire,) c'est 
absurde!,., je ne sais pas ce que j'ail... 
(Elle ferme à demi les yeux et renverse la tête 
en atrière sans lâcher la main de Hugues.) 

MADAME d'ancoche, effarée. — Qu'est-ce 
qu'elle a?... elle se trouve mail... 

HUGUES, violet et éperdu s^agenouiUant de- 
vant die. — Mademoiselle!... Ariane!... (Il 

m 

la prend dans ses bras pour la soulever. Le dm 
s'agite dans son fauteuil.) Ariane!... 
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ARIANE, mouvement des yeux et appuyant 
sa tête sur V épaule de Eugues. — Vous!... 
(EUe le regarde d^un air extasié,) vousl... 

LE DUC, abasourdi. — Comment!... c'était 
mon fils que... 

MADAME d'ancoche, ttu œmble de Véton- 
nement. — C'était lui que... 

ARIANE. — Oui!... (Elle se rejette brusque- 
ment en arrière et sanglote la tête cachée dans 
les coussins.) 

madame d'ancoche, conmmcue, à Hugues. 
— C'était toi !.. . 

LE DUC, narquois, à Hugues. — Il paraît 
que c'était toi !... 

HUGUES, totalement abruti. — C'était moi?... 
quoi?... qu'est-ce que j'ai fait?... 

LE DUC. — Une chose bigrement éton- 
nante de ta part, mon garçon... tu t'es fait 
aimer de la plus jolie femme du monde... 

HUGUES, hérissé et suffoquant. — Elle 
m'aime?... 
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LE DUC, gouailleur. — Il parait... 

MADAME d'ancoche, cherchant à se recon-- 
naître. — Mais enfin... puisqu'elle l'aimait... 
pourquoi ne le disait-elle pas?... 

ARIANE, balbutiant et sanglotant toujours le 
visage enfoui dans les coussins. — Parce qu'il 
est trop riche!... 

MADAME d'ancoche, emwc. — C'est vrai I .. . 
pauvre petite!... 

HUGUES, s'agenouillant devant Ariane et 

cherchant à lui prendre les mains. — Je vous 
adore!... (A son père.) Oh\ papa!... je suis 
si heureux!... 

le duc. — Tant mieux, mon garçon!... 
tant mieux!... (A part.) C'est égal 1 .. . ce que 
les femmes sont rosses!... 
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